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LIVRE QUATRIEME. 
Premiers Voyages des Anglois aux 

lades Ofientales , entrepris par une 

Compagnie de Marchands. 
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CHAPITRE Vin 
Divers événemens arrivés à Bantam & 
dans d’autres parties des Indes Orien- 
tales , depuis le mois d'Oobre 1605 
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SARIS. 


1606. 


Les Anglois 
accufés de 
violence. 


la fortune de Saris dans fes différens 
degrés, fon voyage au Japon avec la 
qualité d’Amiral, & même l’ordre fim- 


ple des années, il auroit di faire Pou- 
verture de cette longue Relation. Auf- 


fi les Auteurs de ce Recueil n’appor- 
tent-ils pas d'autre raifon pour juftifier 
un renverfement fi manitefte , que le 
refpeét qu'ils ont cru devoir aux in- 
tentions de l’Auteur. C’eft Saris mé- 
me. Il étoit Fa@eur au Comptoir An- 
glois de Bantam , lorfqu'l prit la pei- 
ne de recueillir toutes ces obferva- 
tions qui peuvent fervir de fupplé- 
ment à celles d’ Edmond Scot. 

Le 7 d'O&obre 160$, l’Amiral Henri 
Middleton & le Capitaine Chriftophe: 
Colthurft partirent de Bantam pour: 
retourner en Angleterre. Les Anglois: 
du Comptoir tuerent le 8 un Efclave: 
de Keygno Varo, Seigneur de Bans, 
tam , dans l’entreprife a€iuelle de brû-. 
ler leur maifon. | 
_ Le23 , quelques Hollandois arri-- 
vés fur un Jonc de Priaman, raconte-- 
rent indifcretement que Sir Edouard! 
Michelburne & le Capitaine Davis: 
étoient fur cette Cote, & qu'ils avoient! 
pris dans les Détroits un Jonc de Gu-- 
zarate ; qui venoit de Bantam à Pria-- 
man, Sur le bruit de cette nouvelle, 
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les Anglois du Comptoir furent ap- 


pellés le 25 à la Cour. On leur deman- 
da s'ils connoïfloient Michelburne, & 
s'il étoit vrai qu'il eût commis une tel- 
le violence contre les amis du Roi, 
gui ne lui avoient fait aucun mal ? Ils 
 répondirent qu’à la vérité ils connoif- 
foient un Anglois de ce nom, mais 
qu'ils ignoroient s'il étoit dans ces 
Mers , & s'il s’étoit faifi d’un Bati- 
ment Guzarate ; ou que ne l’ayant 
appris que par le récit des Hollan= 
dois , ils y ajoutoient fi peu de foi, 
qu'ils foupconnoient au contraire de 
cette injuftice un Vaiffeau de Hollan- 
de qui étoit forti de la Rade de Ban- 
tam deux jours avant le départ du Gu- 


Zarate. Leur apologie fit fufpendre du 


moins les réfolutions de la Cour juf- 
qua d’autres éclairciflemens. Le 26, 
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1606. 


Hs fe juftia 
fient à la 
Cour, 


Verhagen, Amiral Hollandois, partit — 


pour la Hollande avec deux Vaifleaux. 
Michelburne arriva le 29. Ons’atten- 
doit à voir renouveller la querelle du 


Guzarate ; mais foit que la Cour eût. 


refolu de fe borner à fes premieres 
plaintes, ou qu’elle craignit une ré- 
ponte trop ferme, cette affaire futen- 
fevelie dans le filence. Cependant Sa- 
tis & Towtfon prierent Michelburne 
de menager les amis du Roi de Ban= 
Ay 
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Les Hollan- 
dois vont ala 
découverte 
d'une nouvel- 
le Ifle, 


EGO7. 
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tam. Il s’y engageapar une promefle: 
que les deux Faéteurs ne manquerem 
pas de communiquer à la Cour; & I 
2 de Novembre, il partit pour le 
Détroits de Pallingban. 

* Le 13, à l’arrivée d’un petit Bâti 
ment Hollandois , nommé Ze Petit-Sco 
lil, 1l en partit un autre pour aller 
la découverte d’une Ifle qu’on nom 
moit , fans la connoitre, l’Ifle de Il 
nouvelle Guinée, où l’on prètendoitt 
fur divers bruits, qu’il fe trouvoit di 
Por en‘abondance. Ce fecours auroii 
été néceflaire aux Hollandois dans le 
triftes circonftances où leurComptoii 
étoit réduit à Patane. Il y avoit étt 
confumé depuis peu par les flamme 
avec toutes leurs marchandifes. Lew 
Amiral Warwick répara néanmoini 
une partie de cette perte , par lapriflk 
d'une riche Caraque Portugaife 
qui faifoit voile à Macao avec fa cat 
gaifon de foie crue & d’autres ri 
cheffes. 

Le 2 de Janvier 1607, un Jone di 
Bantam, frete par les Chinois de cetti 
Ville, mit à la voile pour Tamor. S: 
cargaifon étoit compofée de plaques 
d'argent fort minces de la grandeui 
de la main, de fer d’Angleterre , d! 
porcelaine grofliere, de taffetas, di 


ee 
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paons de laChine,& de petites cloches. 
Mais les Chinois revinrent bientôt , 
en faifant retentir leurs plaintes con- 

tre Michelburne , qu'ils accufoient de 
leur avoir enlevé ce qu'ils avoient de 
plus précieux. Ils en demanderent la 
reftitution au Comptoir , qui allégua 
pour fa défenfe quele Vaifleau de Mi- 
chelburne n’appartenoit point à la 
Compagnie des Indes Orientales , & 


que n'ayant aucune relation avec les | 


Anglois de Bantam, ils ne devoient 

pas répondre de fa conduite. 
L’Amiral & le Scha Bandar , qui 

étoient aflez bien difpofés pour les 


SARIS. 
1607. 


Plaintes des 
Chinois de 
Bantam con= 
tre les An= 
glois, 


Anglois , trouverent des moyens de 


conciliation, Mais la vengeance tom- 
ba fur une Frégate Hollandoife, qui 
revenoit alors des Moluques. Elle 
en apportoit les Marchands de cette 
Nation , que B aftianfon y avoit laifés, 
& qui avoient été dépouillés & chaffés 
par les Efpagnols. Ayant rencontré à 
dix lieues de Jackatrala Flotte de Ban- 
tam,qui revenoitdePallingban,ot elle 
aVOit porté la guerre ,les malheureux 
Hollandois n’y trouverent que des En- 
nemis & des Voleurs , quiacheverent 
de les ruiner par le pillage. En vain 
sefforcerent-ils d’obtenir la reftitution 
ge leurs biens à la Cour de Bantam, 
: | À 


Les Hollane 
dois en por- 
tent la peiné, 


SARIS, 


1607. 


Fclipfe de 
Lune, 
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On écouta leurs plaintes, mais fangs 
leur accorder la moindre fatisfaion.. 
La Flotte Javane arriva le 20, & ne 
fit qu’infulier à leur difgrace. 

Le 15 de Juin, un Capitaine Chi-- 
nois de Bantam, arrivé dé Banda avec 
une riche cargaifon de fleur & de noix 
de mufcade, apprità Saris queles Holl: 
landois avoient découvert l’Ifle de laa 
nouvelle Guinée, & que le Vaiffeam 
qui avoit formé cette entreprife étoitt 
attuellement à Banda. Mais les genss 
de l’Equipage racontoient qu'étanit 
defcendus au rivage pour lier commer:- 
ce avec les habitans , ils avoient été 
reçus avec une nuce “de fleches 5 quil 
avoient tué neuf Hollandois. Ces rit 
ches Infulaires n “etoient que des: 
Payens barbares, & même Antropo-- 
phages. Ainfi les avanturiers Hollan-- 
dois étoient revenus fans avoir tire 
aucun fruit de leur courfe. 

Le 6 d’Août, il y eut une Eclipte 
de Lune, qui dura deux heures. Ellee 
commença vers huit heures du foir-. 
Les Chinois & les Javans firent un bruitt 
horrible avec leurs mortiers & leurss 
poëles , en criant de toutes leurs for-- 
ces que la Lune étoit morte. 

Le 4 @O@obre, un furieux incen: 
die confuma le quartier des Chinois. 
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mais les Anglois eurent le bonheur de 
s’en garantir. Dans le cours dela mé- 
me nuit, une Caraque Hollandoife 
chargée de mille facs de poivre, de 


foie crue & de fucre de la Chine, mit - 


ala voile pour la Hollande. Le 5, les 
Hollandois virent arriver des Moluc- 
ques leur Vaiffeau le Oxeff Frifland, 
qui en avoit été chaflé par les Efpa- 
gnols, & qui n’étoit qu'à demi chargé 
de fleur de girofle, de cloux & de co- 
ton. Le 9 , 1l arriva de Sukadona une 
petite Frégate , nommée Ze Simonfon, 
avec fa cargaifon de cire & un grand 
nombre de diamans. Le 13 ,à minuit, 
il y eut un tremblement de terre qui 
dura peu , mais qui fut terrible. 
+ Le 13 de Décembre, deux Jones 
Hollandois , arrivés de Jor., raconte- 
rent qu'il y avoit onze Vaifleaux de 
la même Nation devant Malaca. Leur 
Amiral , nommé /’Orangia , étoit 
commandé par le jeune Matteleefe. 
Dans le deffein d’attaquer cette Ville, 
ils jetterent l’ancre à l’entrée de la Ra- 
| de » Où les Portugais leur avoient brit 
lé depuis peu une Caraque & quatre 
Joncs,& Matteleefe fit débarquerune 
partie de fes gens, Mais il recut avis 
prefqu’aufi-tôt par un de fes Bâti- 
. mens, qu'il avoit laifféala garde d’une 
À ny 


Tremble- 
ment de ters 
re, 


Les Hollan- 
dois atta- 
guent Malae 
Ca. 


Combat n:- 
val entre eux 
& les Portu- 
Sis, 
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petite Ile, nommée Cap Rochado;. 
qu'on voyoit paroitre une Flotte Por-. 
tugaife de feize grands Vaiffeaux 44 
commandée par le Viceroi même., 
L’embarras des Hollandois fut extré-. 
me. Ils avoient à terre la moitié de: 
leur monde & prefque toute leur ar-. 
tillerie. Cependant les Portugais , qui. 
s’étoient approchés , leur offrirent: 
vingt-quatre heures pour faire rentrer 
a bord leurs gens & leur canon, avec: 
la liberté de fe retirer. Mattaleefe en: 
profita ; mais étant forti dela Rade,, 
il fe mit en ordre de combat, & l’en-. 
gagement commença bientôtavecune: 
extrème fureur. On fe battit pendant: 
quarante heures. Les Hollandois per. 
dirent deux Vaifleaux, les Portugais: 
trois; & POrangia, percé de toutes: 
parts, fut obligé de fe retirer avec le: 
refte de la Flotte dans la Rade de Jor,, 
dont le Roi étoit alors uni fort étroi-- 
tement avec les Hollandois. Ils y em. 
ployerent un mois à fe radouber; &: 
retournant vers Malaca, ils y trou. 
verent fix Vaifleaux Portugais, qu'ils: 
preflerent fi vivement, qu'après en. 
avoir brülé trois, ils forcerent les trois 

autres à fe brûler eux-mêmes. Ils fe 

rendirent enfuite aux Ifles de Nicobar, 


où ils fçavoient que le Viceroi s’étoit 
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retiré avec fept Vaifleaux,; mais il s’y 
étoit fortifié contrele rivage avectant 
de précautions, qu'ils perdirent l’en- 
wie de lattaquer. Le 20 , Matteleefe 
arriva dans la Kade de Bantam, avec 
toute fa flotte , & partit le 29 pour 
les Molucques. 


Le 14 de Mai 1607, un Jonc Ma- 


layen , arrivé de Grefe, rapporta 
qu'un Marchand Hollandois, nommé 
Julius, & cinq autres Marchands de 
la même Nation, qui étoient partis de 
Bantam le 13 Novembre 1606, a- 
voient fouffert la mort à Banjarmaflin, 
dans l’Ifle de Borneo, pour avoir par- 
lé fans refpeët de la perfonne du Roi. 
Ce Prince informe de quelques expref- 
fions indifcrettes, qui leur étoient é- 
chappées contre lui, leur fit dire qu'il 
avoit quelques affaires de commerce 
_à leur propofer: ils ne balancerent 
point dans cette confiance à fe rendre 
ala Cour; mais ils furent maflacrés 
en chemin, & tous leurs biens confif- 
ques. | 

Il arrivale 17 d’Aofit , un Bâtiment 
Hollandois de Coromandel , nommé 
Le grand Soleil, & commandé par le 
Capitaine Perer [facfon, qui revenoit 
chargé d’un riche butin. Il avoit pris 
vers l'Ile de Ceylan un grand Vail- 
| Av 
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Hollandois 
tués à Banjare 
maffin, 
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1607. 


Pirateries 
dun Vaif- 
feau Hollan- 
dois, 


Chaleurs ex- 
traordinaires 
à Mafulipa- 
tan, 
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feau Portugais, en courfe pour Ma: 
laca , d’où il avoit tiré quatre-vingtt 
balles d’étoffes précieufes, & huit censs 
caiffes de fucre. Il s’étoit faifi dans la 
Rade de Mafulipatan, d’un autre Vait-- 
feau de la même Nation , richementt 
chargé de toutes les marchandifes quii 


font propres au commerce de cette 


Côte. C’étoient des cloux de giroi'e,, 
de la fleur de mufcade & des noix, 
des taffetas de la Chine, des velourss 
& des damas de couleurs vives, carr 
les blancs ne font point en ufage danss 
ce Pays ; de la porcelaine de la Chine,, 
& fur-tout de la plus grande. Ifacfon 
fier de tant d'avantages, racontoitt 
que lesHollandois avoient troisComp+ 
toirs fur la même Côte, dans troiss 
Villes différentes , qui nefont pas fortt 
éloignées Pune de l’autre ; à Mafulipay 
tan, a Petapoli, & à Belligat ; que la 
fituation de Mafulipatan eft à 17 dé-- 
grès de latitude; que les provifions yy 
font en fi grande abondance, que trens 
te-deux poulesnes’y achettent qu’une 
piéce de huit, & un bœuf au mêmes: 
prix;mais qu’au mois deMaï,lorfque le 
vent foufflea l’Oueft , il y fait fichaud,, 
que l'air y eft infupportable , fanss 
qu'on puiffe fuer néanmoins jufqu’aw 
coucher du Soleil, après lequel tout: 
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Te monde eft pris d’une fueur fort a- 
bondante ; que dans tout le cours de 
ce mois, perfonne ne quitte fa mai- 
fon qu'à l'entrée de la nuit ; & que 
‘ceux qui rifquent de paroitre pendant 
le jour, ne manquent point d’être fuf- 
foqués. 
: Le 7 de Septembre, il arriva une 
grofle Pinace Hollandoife d’une petite 
fle nommée Sainte-Lucie, à 24 de- 
grés & demi de latitude du Sud, & fi 
près de l’Ifle de Madagafcar qu'on y 
compte à peine un mille. Les Hollan- 
dois avoient été forcés d’y relâcher, 
pour fe mettre à couvert d’une Cara- 


que Portugaife , qui étoit partie de Ma- 


dagafcar le 4 ?O@obre 1606, & qui 
ayant fait plufieurs voyes d’eau, s'é- 
toit vüe dans la néceffité de jetter trois 
mille facs de poivre & d’autres mar- 
chandifes précieufes. Ils raconterent 
aux Anglois de Bantam que l’Ifle de 
Sainte Lucie eft unlieu fort commo- 
de pour les rafraichiflemens;que les In- 
fulaires n’y connoiffent pas argent ni 
dautre monnoie ; que pour une cuil- 
here d’étain on obtenoit d’eux un 
bœuf, & un mouton pour un petit 
Morceau de cuivre; que l’ancrage y 
eft fort bon, fur fept ou huit brafles, 
quoique le fond foit un peu rude. 
Av] 


sement. 


SARIS. 


1607. 


Ifle de Sain- 
te Lucie près 
de Madagal- 
cat. 
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Les Hollan- 
dois rebutés 
ñ la Chine. 


Tfle Mayot- 
ta , une des 
Comores, 
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Le 14 de Novembre, David Mid-« 
dleton , Capitainedu Confent, arriva 
de Londres à Bantam. 

Le 17, Matteleefe, Amiral Hollan:. 
dois , revint des Côtes de la Chine, 
où l’efperance du commerce l’avoitt 
expofé aux plus grands dangers. Em 
vain s’étoit-il préfenté aux Chinois ,, 
qui avoient rejetté toutes fes propofi~ 
tions, & jufqu’à l'offre de cent mille: 
pièces de huit par lefquelles il avoitt 
tenté de gagnerleur confiance & leurr 
affection. Six Caraques Portugaifes ,, 
parties de Macao, Vavoient forcé de 
gagner le large avec perte de fa Pina~ 
ce qu'elles lui avoient enlevé. A fom 
retour il avoit touché à Kamboya & 
a Pahang, mais fans y pouvoir obte- 
nir rien de plus que des vivres. | 

Le 17 Décembre, on vit arriver le: 
Gelderland, grand Vaifleau de Hol-- 
fande. Il étoit venu entre l’Ifle de Saintt 
Laurent & la Côte d'Afrique. Le pre-: 
mier endroit où les Hollandois avoientt 
relâché pour fe procurer des rafrai-- 
chiffemens , avoit été l’Ifle Mayotta ,, 
une des Comores. Ils y avoient freté: 
leur Pinace, dans une rade à la veri-- 
té fort commode, mais dépourvüe de: 
vivres, & fur-iout de beftiaux. De-là: 
ils avoient fait voile à Calecut, Ville: 
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qui leur avoit paru fi grande qu'ils ne 
Jui donnoient pas moins de cing mille 
de longueur. Le Samorin, qui eft le 
Roi du Pays, leur avoit rendu une vi- 
- fite Abord, vêtu fort richement , avec 
une couronne d’or fur la tête, & Fé- 
pée nue à la main. Il leur offrit toutes 
fortes de faveurs & la permiflion d’é- 
tablir un Comptoir dans fa Capitale 
«mais dans la crainte des Portugais , qui 
étoient alors fort bien avec lui, ils 
avoient refufé fes offres. En avancant 


vers Calecut, ils s’étoient faifis d’une | 


Barque de la Mecque, chargée de riz 
& d’un grand nombre de pañlagers , 
aufquels ils avoient fait payer leur 
rançon. 

Le 27,1’ Amiral Hollandois, Paulus 
Van Carle, mouilla dans la Rade de 
Bantam, avec fept grands Vaifleaux 
& une Frégate Portugaife dont il s’é: 
toit faifi dans fa courte. Il avoit pris 
des rafraichifflemens au Cap de Lope 
Confalve , fur la Côte de Guinée, où 
ul avoit trouvé de Peau & du poiffon 
en abondance. Après avoir paffé fix 
femaines , pour attendre le change- 
ment du vent qui étoit au Sud-Eft par 
Eft, il s’étoit rendu à l’Ifle d’Anna- 
ban fur la même Côte. Le 13 de Mars, 
il toit venu mouiller au Port de Mo- 


SARIS. 


1607: 


Arrivée de 
Paulus: Van 
Carle à Bane 
tam : 
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zambique , maleré le feu continuel de: 
l'artillerie du Chateau; & fans per-. 
dre le tems d’abord à répondre à cette: 


.infulte, il avoit pris le parti d’attaquer: 


* Tl avoit at- 
taqué Mo- 
zambique, 


à la vüe des Portugais une Frézate de: 
leur Nation & deux Navires Guzara=. 
tes qui étoient dans le Port. Après s’en: 
être faifi & leur avoir enlevé toutes: 
leurs marchandifes, il avoit brûlé les: 
deux Guzarates ; mais la Frégate Por. 
tugaife lui avoit paru fi bonne, qu'il! 
Pavoit confervée pour fon propre ufa=. 
ge. Le lendemain ayant fait la revtie: 
de fes forces, qui fe trouverent com: 
potees de neuf cens quatre-vingt-quin-. 
ze hommes, ilen mit à terre fept cens, , 
avec fept pieces d’artillerie , qui com. 
mencerent aufli-tôt à battre le Châ-. 
teau. Cette attaquelui promettant peu. 
de fuccès, il pouffa fes tranchées fi près 
de l’'Ennemi, que fes gens pouvoient: 
jetter des pierres dans le Château. | 
Mais lorfqu’il comptoit d'employer: 
la mine pour faire fauter les murs, 
une furieufe pluie l’obligea d’aban- 
donner cette entreprife. Les Affiégés: 
profiterent du découragement des 
Hollandois pour lancer fur eux quanti- | 
té de pots à feu , qui les incommode- 
rent beaucoup. Une fortie qu'ils firent 
en même tems, acheva de rebuter les 
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Affiégeans , & les força de fe retirer 
apres fix femaines d’un fiége inutile , 
~quileuravoit coûté quarantehommes, 
fins compter un grand nombre de blef- 


-{és. Ils rentrerent dans leurs Vaif- 


{eaux , pour fortir de la Rade. Mais à 
la pointe d’un angle funefte ;-où ils ne 
pouvoient éviter le canon du Cha- 
teau , ils furent fi maltraités de plu- 
fieurs coups , qu'un de leurs Bâtimens 


SARISe 


1607. 


_Circonftan4 
ces du fiéges 


fut coulé à fond, & deux autres per= 


ces dangereufement. ics 


Van Carlefe rendit à l’Ifle deM ayot- | 


ta, pour réparer le defordre de fa Flot- 
te. La Rade qu'il choifit pour y jetter 


Vancre fe trouva fi bien fournie de 


beftiaux , qu'il y acheta fix cens vingt 
bœufs & trente-fix moutons dans l’ef- 
pace de fix femaines. Les Infulaires 
connoifient fi bien ’ufage de argent , 
qu'on ne peut rien obtenir d’eux que 
pour des pieces de huit. A l’arrivée 
des Hollandois , le Roi défendit à tous 
fes Sujets , fous de rigoureufes pei- 
nes,de vendre les moindres provifions 
avant qu'il fe fut défait de toutes les 
fiennes. Aufi-tôt que les Hollandois 
fe crurent parfaitement rétablis , ils 

retournerent vers Mozambique, pour 
recommencer l’attaque du Chateau. 


Mais en entrant dans la Rade ils ap 


Pyrateries de 
Paulus Van 
Carle. 


{ 


T rofe s’ap- 
procher de 
Calecut, 
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percurent trois Caraques, nouvellé-. 
ment arrivées de Portugal. Cette vie. 
refroidit leur courage, & leur fit pren- 
dre le parti de continuer leur courfe. 


vers les Indes. A trente lieues de Goa, 
ils mirent à terre les Guzarates qu'ils 
avoient pris à Mozambique. Le lieu 
qu'ils choifirent , pour fe délivrer de 

ce fardeau, fe nomme Seperdon. Ils y 


trouverent panto fortes de rafraichif.. 
femens à bon marché » mais nulle au-: 
tre marchandife qu'une petite quanti-, 
té de poivre. De-la s'étant avancés. 


vers les Ifles Commodo, à fept lieues 


de Goa, ils fe faifirent d’une Caraque: 
qu retournoit à Lisbonne, chargce: 
prefqu’uniquement de pieces de huit. 
Ils la brülerent après s'être emparés. 

P | 
de toutes fes richefles. L’amorce d’un 
fi précieux butin les fit demeurer pen-: 


dant plus d’un mois dans lemême lieu, 


pour attendre les trois Caraques qu'ils 
avoient rencontrées à Mozambique. - 


Mais fe voyant trompés dans cette ef 
perance, ils fe rendirent à Calecut , 
dans l’intention d’y parler au Samorin, 


Dix Galeres , qui y étoient arrivées | 


de Goa, leur ôterent l'envie de:s ’ap- 
procher ‘du rivage. Cependant ils en- 
voyerent au Samorin un préfent de 
deux pieces d'artillerie de fonte , enle 


= 
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‘faifant prier de leur accorder de l’eau. 
‘Cette faveur ne leur fut pas refufée ; 
mais l’eau le trouva fi mauvaife, qu'ils 

n'en purent faire aucunufage. Ils tour- 
nerent vers le Cap de Comorin, fans 
en pouvoir trouver de meilleure; & 
leurs befoins étant devenus fort pref- 
fans, ils s’efforcerent de gagner les 
Détroits de Malaca. Mais les vents & 
Les courans leur furent fi contraires, 
qu'ils n’eurent point de reflource plus 
prompte que de fe rendre à Bantam. 
Il y avoit pres de vingt-deux mois 
qu'ils étoient partis de Hollande. Van 
Carle , dont la haine ne fe rallentiffoit 
pas contre les Portugais , remit a la 
voile le31 de Décembre, pour aller 
croifer dans les Détroits de Malaca, 
ot: il fe promettoit de rencontrer les 
Vaifleaux de Macao. Mais la fortune 
le fervit fi mal dans cette entreprife , 
qu'il revint le 4 de Janvier à Bantam, 
d’où il partit le 5 , pour faire voile aux 
Molucques. 

Le18 ,Matteleefeleval’ancre auf, 
pour retourner en Hollande. Sa car- 
gaifon étoit compofée de douze mille 
facs de poivre, quatre cens facs de 

noix mutcades, de fucre, de bois d’é- 
thene, & de foie crue. 
- Dansle cours de l’année 1608, ar- 


1608, 
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riva un prodigieux nombre de Joness 
de la Chine & des autres parties dess 
Indes. Le premier Bâtiment de l’Eu-- 
rope fut /’Erafmus , Vaifleau Hollan-- 
dois, qui retournoit d’Amboyne em 
Hollande , chargé de fept cens baharss 
de girofle. Le premier de Septembre, 
une petite Pinace de la même Nation, 
arrivée de Machian , rapporta que 
deux grands Vaifleaux, la Chine & lée 
Pigeon , avoient été fubmergés fuxr 
leurs ancres devant cette Ville, parr 
un vent d’Oueft , qui ne paroiffoitt 
point affez violent pour produire um 
effet fi terrible. Mais le moindre orage: 
qui vient de ce côté là caufe des agi-- 
tations extrêmes dans un Port où le 


fond eft fort mauvais & n’a pas moins 


de 70 ou 8o braffes. La perte des Hol-. 
landois avoit été compenfée par lai 
prife de Machian & de Taffafal , quii 
ne leur avoit pas coûté un feul hom-- 
me. Ils avoient mis dans chacune de: 
ces deux Places cent vingt Soldats. 
C’étoit de la même maniere & par lai 
même voie quils s’étoient fortifiés: 
dans le Chateau de Malayo. | 
Le 10 , une Pinace Hollandoife par 
tit pour Sukadana, dans la feule vie: 
de ramener les Négocians de cette Na. 


ion, qui y étoient accablés de mala- 
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dies , & quine pouvoient fe faire payer 
de ce qui reftoit dû à leur Compagnie 
depuis le voyage de Claes Simonton. 
_ Le 2 dOobre, Keeling, Amiral 
 Anglois, arriva de Priaman dans le 
Dragon , & fe rendit le 7 à la Cour, 
avec une Lettre du Roi d'Angleterre 
& des préfens, qui confiftoient dans 
cing pieces d’artillerie, une aïguiere 
& un baflin d'argent , & deux barils 
de poudre. Il fut témoin, avec tous 
les Anglois du Comptoir, d’un fort 


SARIS, 


1608. 


L'Amiral 
Keeling arti- 
ve à Bantam, 


trifte fpectacle. Les Pungavas, le Scha 


Bandar, l’Amiral, Kay Depatti, Uten- 
nagera , & plufieurs autres Seigneurs, 
irrités depuis long-tems contre le Gou- 
verneur du jeune Roi, qui abufoit 
quelquefois de fon autorité , fe réuni- 
_ tent pour le perdre. Avant choifi la 
nuit du 13,pour s’aflembler chez Kay 
Mas Patti, ils fe rendirent fecrette- 
ment au Palais , où ils commencerent 
par s’aflurer de la perfonne du Roi & 
de la Reine mere. Ils coururent enfui- 
te: à l'appartement du Gouverneur , 
mie efpéroient de furprendre dans 
fon lit ; mais il eut le tems de fe fau- 
ver par la ruelle, apres avoir recuune 
… bleflure à la tête, & de fe retirer chez 
le Grand-Prêtre, qui fe nommoit Kay 


 Finkkey. Le refpeét d’un azile fi facré 
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n’arréta point ces furieux. En vain 
Finkkey paroiffant lui-méme s’efforca 
de les arréter par fes prieres & fes 
menaces. Ils forcerent entrée de fa 
maifon , & le Gouverneur périt de 
mille coups entre leurs mains. Keeling 
leva l'ancre le 6 de Décembre, pour 
retourner en Angleterre : mais le mau- 
vais tems & les vents d’Oueft le re- 
poufferent vers la Rade. Il remit à la 
voile le 10, & l’on fut furpris de le re- 
voir encore le 13. Il avoit rencontré 
dans les Détroits l’'Heétor, dont pref- 
que tout PEquipage étoit réduit à l’ex- 
trémité par le fcorbut ; & l’intérê: de 
la Compagnie l’avoit obligé de prêter 
fon fecours à ce malheureux Vaiffeau. 


Il y avoit fait pafler une partie de fes : 


gens pour fuppléer à la manœuvre. 
Enfin fans cette rencontre imprévtie, 
les Anglois de l’Heétor n’ayant plus la 
force de porter la main aux voiles, 


couroient rifque à tous momens de fe 


brifer contrelesrocs ou d’échouer dans 
quelque le du Sund. Ils avoient ef- 
fuyé d’autres malheurs à Surate, où 
les Portugais leur avoient pris leur 
Chaloupe , avec dix-neuf de leurs 
gens, & des draps d'Angleterre pour 
la valeur de neuf mille pieces de huit. 
Mais ils s’étoient un peu dédomma- 
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_pésde cette perte, en fe faififfant d’une 
Frégate de Columbo, dans laquelle ils 
avoient trouvé entre autres marchan- 
difes onze balles d’etoffes des Indes, 
& treize petites pieces d’artillerie. Leur 
arrivée a Bantam fit changer de vite a 
Keeling. [I monta dans l’He@or, le 5 
de Janvier, pour fe rendre aux [fles 
de Banda , & le Capitaine Towfon 
partit pour Angleterre dans le Dra- 
gon. 3 


qui le retardement de leurs -Vaiffeaux 
commencoit à caufer de Pimpatience, 
eurent la fatisfaétion de voir arriver 
de Malaca Williamfon Verhoof, leur 
Anural , avec une Flotte de douze 
grands Vaifleaux, dont fept partirent 
immédiatement pour les Molucques. 
Les Officiers gui reftoient a Bantam, 
accompagnés de tous les Faéteurs de 
leur Comptoir, demanderent une af- 
fembiée des Pungavas, fous prétexte 
d’une affaire importante qu'ils avoient 
à leur communiquer. Cette faveur 
leur étant accordée , ils déclarerent 
avec beaucoup de fafte ,dans un Con- 
feil fi nombreux, qu'ils avoient recu 
des Lettres de leur Roi (titre. qu'ils 
affeGoient de donner au Comte Mau- 
tice pour fe procurer plus de confidé- 
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ration ) par lefquelles ils apprenoientt 
que la paix avoit été conclue entree 
eux & les Portugais. Ils ajouterentt 
qu’ils fe croyoient obligés d’en infor-- 


mer la Cour de Bantam; parce ques 


devant vivre deformais en bonne in+ 
telligence avec le Portugal , ils ne pour 
voient plus accorder de fecours aux 
Javans contrelesinfultes des Vaifleaux 
de cette Couronne. Les Pungavas rez: 
curent ce difcours avec de grandes 
éclats de rire. Ils connurent tout d’um 


coup que le deffein des Officiers Hol-- 


landois étoit de les prévenir par dess 
jaloufies & des craintes, contre ceux 
dont ils fe reconnoiffoient les amis, 
afin de rendre la Cour de Bantam pluss 
réfervée fur tous les Privileges qui 
pouvoientnuire au Commerce de Hold: 
lande. Auffi repondirent-ils que les Jaz: 
vans étoient fans inquiétude, & que 
les Hollandois pouvoient fuivre leur 
inclination. : 

Le 21, Saris fut appellé-a la Cour 
par le nouveau Gouverneur, qui fee 
nommoit Pangram Arcumgalla, Il fe 
hata d’obéir à cet ordre , avec la pré-- 
caution ordinaire de porter un pré-- 
fent. Le Gouverneur lui dit qu’ayantt 
appris par des informations certaines,, 
que les Anglois retenoient dans leur 
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maifon deux Prifonniers pour dettes , 
& qu'ils les avoient même chargés de 
chaines , il vouloit fçavoir fur quel 
fondement ils s’attribuoient cette au- 
torité. La réponfe de Saris fut qu'ils 
avoient obtenu la permiffion du Roi; 
& produifant les billets -des Prifon- 
niers pour prouver la réalité & la juf= 
tice de la dette, il demanda inftam- 
ment qu'ils ne fuflent pas déchargés 
fans avoir donné une caution ou d’au- 
tres aflurances pour le payement. Le 
Gouverneur repliqua qu'il fuppofoit 
la vérité de la dette, mais que pour 
la permiffion d’enchainer les Prifon- 
mers, il fçavoit que les Anglois ne 
Favoient jamais obtenue du Roi, & 
qu'il vouloit par conféquent qu'ils fut. 
fent relachés. Enfin Saris obtint, après 
beaucoup d’inftances, qu’ils demeure- 
roient en prifon, jufqu’a ce que l'un, 
qui fenommoit Tanyomges , & qui de- 
voit au Comptoir cing cens pieces de 
huit, en efit du moins payé cent, & 
que l’autre, nommé Bungum , qui de- 
voit , avec laméme fomme, cent facs 

€ poivre , eût payé cent pieces & 
vingt facs. Sur cette convention, le 
Gouverneur envoya un de fes gens 
avec Saris, pour déclarer aux Prifon- 
mers à quelles conditions ils pouvoient 
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obtenir la liberté. Cependant, le 24;; 
il vint à Saris un nouvel ordre de fee 
rendre à la Cour. Ily trouva les Fac-- 
teurs Hollandois qui y avoient été 
mandés comme lui, & vers lefquelss 
le Gouverneur fetourna d’abord, poutr 
leur demander fi c’étoit l’ufage en Eu-- 
rope de mettre un homme en prifom 
pour {es dettes, fans en avoir reçu la 
permiffion du Roi ou de fes Miniftres.. 
Les Hollandois ayant répondu non ,, 
il donna ordre que les deux Prifon-- 
niers fuflent relachés fur le champ. Em 
vain Saris lui repréfenta les condi-- 
tions dontonétoit convenu trois jourss 
auparavant, un des Efclaves du Row 
fut envoyé aufhi-tôt pour les délivrer. 
Saris ne douta point que cette morti— 
fication ne lui efit été fufcitée par less 
Hollandois. Ils reçurent a leur tourr 
un fenfible chagrin, en apprenant parr 
une Pinace , arrivée le 23 d’Avril ,, 
que Paulus Vankerle , un de leurss 
Amiraux, avoit été pris à Ternate.. 
Mais, fur quelques récits de l’Ifle de 
Borneo, ils firent partir un petit Ba-- 
timent pour Banjarmaffin , dans la ré-- 
folution de faire parcourir toutes less! 
Criques & tousles coins de cette gran— 
de Ifle où ils «voient appris qu’om 
trouvoit de l'or & du bezoar en abon-- 

dance: 
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dance pour des grains de verre & pour 
les plus viles merceries. 

Le 26 d’Août, Keeling revint de 
Banda, chargé de douze mille quatre 
cens quatre-vingt-quatre katis de fleur 
de mufcade , & de cinquante - cing 
mille huit cens quarante-quatre katis 
de noix, qui lui revenoient a neuf, 
dix & onze pieces de huit le bahar. 
Un kati, dans les Ifles de Banda, ré- 
pond à treize onces & demie d’Angle- 
terre. Le petit bahar de fleur de muf- 
cade eft compofé de dix katis ; & le 
petit bahar de noix, de cent katis. 
Le grand bahar contient cent katis de 
fleur , & mille de noix. Si quelqu'un 
vous doit dix katis de fleur, & qu'il 
vous offre en payement cent katis de 
noix , la Loi du Pays vous oblige d'y 
confentir. 

Le 4 d’O@obre, Keeling, quiavoit 
achevé fa cargaifon à Bantam, en y 
joignant quatre mille neuf cens facs 
de poivre , leva Pancre pour retour- 
ner en Angleterre. Saris, Auteur de 
cette Relation, monta fur le même 
Vaifleau, après avoir paffé quatre ans 
neuf mois onze jours au Comptoir 
de Bantam. Sans s’arrêter aux circon- 
ftances de fon retour, il joint à fon 
Journal quelques obfervations curieu: 

Tome VI, | B 
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{es fur diverfes fortes de drogues & des 
marchandifes , & fur les lieux d’où less 
Européens tirent ces productions. 

Le bois d’aloës , comme l’appellentt 
les Anglois, eft nommé Garz par less 
Malayens. La meilleure efpece vientt 
de Malaca, de Siam & de Cambaye.. 
Il faut choifir celui qui eft en gros bai- 
tons ronds, fort maffif, noir, avec dess 
veines couleur de cendre , un peu 
amer au goût , d’une odeur agreable, 
& qui brüle au feu de charbon com.- 
me un morceau de poix; c’eft-a-dire ., 
que s'il eft bon, il ne cefle pas d’éproui- 
ver une forte de friture, en jettant unce 
odeur fort douce jufqu’a ce qu’il foiit 
confume. 

Le benjoin eft une gomme , quu 
les Malayens nomment Minnian. La 
meilleure efpece vient de Siam. Ella 
eft pure , claire, blanche, avec de pe: 
tites raies couleur d’ambre. Sumatr:4 
en produit une autre forte, qui n’eff 
pas meprifée , quoique moins blanche 
Une troifieme efpece, qui vient dé 
Priaman & de Burroufe, eft rejettée 
des Anglois, parce qwils-la trouvem 
trop groffiere; mais elle eft fort efti 
mée a Bantam. 

La civette, fi Pou veut choifir Ii: 
meilleure, doit être d’un jaune fonce 
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qui tire fur celui de l'or. Celle qui eft 
blanchatre fe vend beaucoup moins , 
parce quelle eft ordinairement alté- 
ree avec de la graiffe. Cependant la 
civette , en général, eft blanchâtre 
quand elle eft fraiche, & ce eft qu’en 
vieilliffant qu'elle devient jaune. 


Le mufc eft connu par trois efpe- 


ces ; la noire, la brune & la jaune. La 
premiere n’eft point eftimée. La fe- 
conde eft bonne. La troifiéme eft la 
meilleure. Celle-ci doit étre couleur 
d'ambre foncé , & revêtue d’une fim- 
ple peau; car fi elle ena deux, com- 
me il arrive fouvent, c’eft un défaut. 
Elle ne doit point être trop humide, 
ce qui la rend pefante ; ni trop feche , 
ce qui diminue quelque chofe de fon 
prix. Elle doit être fans pierres , fans 
filamens , & d’une odeur douce & for- 
te. Elle eft nuifible à quantité de per- 
* fonnes , non-feulement par l’odorat , 
mais même par le palais; car Saris a 
connu des gens qui ne pouvoient en 
goûter fans qu’elle pénétrât jufqu’au 
cerveau. Elle ne doit pas fe fondre 
trop tot dans la bouche, ni demeurer 
trop long-tems dans la main fans fe 
: diffoudre. On doit bien fe garder dela 
tenir près V’aucune autre forte d’épix 
| By 
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Saris. ce, fi l’on ne veut pas qu’elle perde 
bientôt fon odeur. 

Le bezoar : il yen a deux fortes., 
Pune qui vient des Indes Occidenta-- 
les , l’autre des Indes Orientales. Cel:- 
le-ci vaut le double de l’autre. Less 
pierres de l’une & l’autre forte ne fee 
reffemblent point dansleur forme. Less 
unes font rondes ; d’autres longuess 
comme des noyaux de dattes; d’au-- 
tres comme des œufs de pigeon; d’aux- 
tres comme lesrognons d’un chevreau;; 
enfin d’autres ont la figure d’un gland.. 
Mais il y en a peu qui fe terminent em 
pointe. Leur couleur n’eft pas moinss 
variée : car il s’en trouve d’un rouge 
clair, de couleur de miel & de couleur 
de cendre. Mais la plüpart font d’um 
verd pâle. Les bezoarsdel’Inde Orien« 
tale font compofés de plufieurs rob— 
bes ou de plufieurs peaux, comme 
l'oignon, & ne font pas moins luifanss 
que fi l’art s’étoit employé à les polir. 
Qu'on en Ote une peau, la fuivante 
eit plus luifante & plus claire que: 
la premiere. Ces peaux font plus om 
moins épaiffes , fuivant la grofieur dess 
pierres. Les plus gros bezoars font less! 
plus chers. Saris donne une méthode: 
certaine pour les mettre à l'épreuve. 


1609, 


Bezoar, 
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Qu'on prenne, dit-il, le poids exact 


de la pierre, & qu’on la mette dans 


Peau pendant quatre heures. Qu'on 


examine enfuite fi elle ne s’eft pas fon- — 


due ; & qu'après l’avoir bien efluyée 
on la pefe une feconde fois. Si l’on 
trouve la moindre différence dans le 
poids , on peut être für que la pierre 
n'eft pas borne. La plûpart des be- 
zoars contrefaits viennent de Sukada- 
na dans l’Ifle de Borneo. Il s’y en trou- 
ve néanmoins d’excellens , comme à 
Patane , à Banjarmaflin, à Macaflar , 
& dans l’Ifle das Vaccas , qui eft à ’en- 
trée de la Rade de Kamboya. 
L’ambre : il y en a de différentes 
couleurs , tels que le blanc, le noir, 
le brun & le gris. Le noir eft le moins 
recherché, & le gris paffe pour le meil- 
leur. De cette derniere forte, choifit- 
fez celui qui eft le plus clair, le plus 
pur, qui tire furle blanc ,& qui eft 
mêlé de veines couleur de cendre ou 
blanchatres. Il doit flotter fur la fur- 
face de l’eau ; & quoiqu'il y ait de 
Vambre contrefait qui flotte de même, 


On peut s’aflurer que le véritable ne | 


s'enfonce jamais. fi vient en abondan- 
‘ce du Mozambique & de Sofala. 


Bantam ett le grand Marché d’une 
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marchandifes. Cette Ville, qui ett ff 
tuée dans la grande Ifle de Java, e: 
au 6° degré de latitude du Sud; va 
riation Oueft 3 degrés. Mais le Pay 
ne produit gueres , de fon proprr 
fonds , que des vivres, du coton, di 
la laine & du poivre. La récolte di 
poivre, qui fe fait au mois 7’ O@obre 
donne ordinairement trente outrentee 
deux mille facs. Chaque fac contiern 
quarante-neuf katis & demi de la Chi 
ne. Les Javans nomment le fac untim 
bang. Deux timbangs font un pikull 
trois pikuls compofent le petit baharr 
& quatre pikuls & demi le grand ba 
har , qui fait quatre cens quarante 
cing katis & demi. Les Javans ont er 
core un poids qu'ils nomment kz/ak. 
& dont Pufage eft fort commun à Bar 
tam. Sept kulaks font le timbang. Mai: 
quelque expérience qu’on puiffe ace 
quérir dans tous ces poids, les Comm 
mis Indiens, qui font toujours des Chii 
nois, donnent beaucoup d’avantag 
aux Marchands du Pays, parce qu'il 
ont l’art de diminuer ou de groffir 
leur gré les poids & les mefures. .. 

Au mois de Décembre & de Jam 
vier, il vint à Bantam un grand nom 
bre de Joncs & de Pares, chargés di 
poivre de Cherringin & de Janby, di 
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forte qu’à la fin de Janvier cette Ville — Sanis 
a toujours de quoi fournir à la cargais 1609. 
fon de trois grands Vaifleaux. — | 

Le poids pour le bezoar, la civetté — Taël Ma- 
& Por, fe nomme taël, & revient a *)™ 
deux pieces de huit un quart, ou à 
deux onces d'Angleterre. Un tael Ma- 
layen pefe une piece & demie de huit, . 
ou une once & un tiers d'Angleterre. 
Un tael Chinois eft le poids d'une pie- 
ce & fept vingtièmes de huit, ou une 
once & un cinquiéme d’Angleterre ; 
de forte que dix taëls de la Chine font 
précifément fix taëls de Java. FR 
Les marchandifes Angloifes qui fe Pdi 
% es propres 
vendent à Bantam 5 {ont le fer en bar- Bantam, 
res longues & minces, a fix pieces de 
huit le pikul. 
Le plomb en petites mafles, à cing 
pieces le pikul. 
De la poudre à tirer, vingt-cinq 
pieces le barril. 
Draps larges, de couleur rouge , 
opium de Mefri qui eft le pluseftimé, 
ambre en gros grains, corail à gran- 
des branches. 
_ Mais les pieces de huit font la meil- 
leure marchandife qu’on puiffe porter 
a Bantam, parce qu'avec de l'argent 
comptant , 11 n’y a rien qu'on ne fe pro- 
cure fort au-deflous de fon prix. On 
B 
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Sans. Sy défait auffi fort avantageufement ' 
LG» des taffetas, des velours, des damas 
AE à 
e toutes fortes de couleurs, des fa- 
tins blancs, du mufc, du fil & dutrait 
d'or, du fucre blanc , du fucre de Can- 
die, des baffins de porcelaine, du ben- 
join , du bois d’aloës, de Palun, & 
de toutes fortes de drogues, 

Les étoffes de Coromandel font fort 
en recommandation à Bantam, & fur- 
tout celle qui fe nomme Gubar. Les 
calicos, les pintades , les ballachos ; 
les beaux tapis de Saint- Thomé, le 
muris , qui eft une forte de drap fort 
cher; toutes les étoffes Malayennes , 
& généralement toutes celles de co- 
ton qui ont de la largeur & de la lon- 


gueur, 
Droits du es droits du Roi font 1°. le chuc- 
Roi, key, qui eft de huit pour cent fur le 


poivre. 2°. le billabilian ; c’eft-à dire, 
que sil arrive dans la Rade quelque 
Vaiffeau chargé de draps ou d’autres 
marchandifes de cette nature, le Roi 
doit être informé de la quantité & du 
prix avant qu’on en puiffe rien débar- 
quer. Enfuite il envoie fes Officiers, 
qui achettent tout ce qui eft néceflaire 
à {on ufage , pour la moitié du prix, 
c’eft-a-dire, que fi vous mettezle prix 
de votre drap à vinot pieces de huit. 
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le gori, on ne vous en donne pas plus 
de quinze ou feize. L’ufage des Hol- 
landois eft de faire préfent au Roi, de 
fept ou huit cens pieces de huit a leur 
arrivée, pour fe délivrer de tous les 


droits. Le Ruba-ruba eft un droit pour 


lancrage , qui monte à cing cens pie- 
ces de huit pour fix mille facs de poi- 
vre. Le droit du Scha Bandar pour 
la même quantité de poivre, eft de 
deux cens cinquante pieces de huit 5 
eclui des Commis pour les poids & 
les mefures, d’une piece de huit fur 
cent facs. Les Jerotulis, qui font les 
Gardes de la Douanne, ont auffi le 
droit d’une piece de huit fur cent facs. 


Bantam tire beaucoup de vivres, 


de coton & de bois, du Canton de 
Jorran, qui eft fitué à PEM de: Jaka- 
tra. Il lui vient. de Janby un grand 


nombre-de Joncs,.chargés de poivre. 


Banda lui fournit une petite quantité 


de fleur & de noix de mufcade, qu'on 


ie 


re STIs ee 
SARIS. 


1609 — 


Pays divers 
dou Bantam 
tire fes richef- 
fes. 


envoie prendre dans quelques Joncs. 


du Roi & de la Ville. Macaflar lui 


fournit de même des pierres, du be- 
zoar, du riz & d’autres vivres. Balt 


qui ftune Ifle à PEft de celle des Ce- 

lebes, vers huit degrés & demi de la- 

_ titude, envoie beaucoup de riz & de 

goton, des Efclaves, & des étoites. 
BY. 


Macaffar;: 
mor, 
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groflieres. Timor , qui eft à PEt de: 
Bali, a dix degrés quarante minutes; 
de latitude du Sud , produit uneabon-. 


dance de chindanna, que les Anglois. 


Tfles de Bar» 
a, 


nomment White fanders. I] vaut à Ban. 
tam jufqu’a vingt pieces de huit le pi- 
kul. Onen tire auffi de la cire qui fe 
vend 25 & jufqu’a 30 pieces le pikul. 
Les Indiens font capables de beau- 
coup d’artifice pour contrefaire cette 
marchandife ou pour Valtérer par di- 
vers mélanges; de forte qu'il eft tou- 
jours a propos de la rompre en pieces 
pour éviter l’impofture. On porte 
pour échange à Timor, des couteaux, 
de petites merceries , de la porcelaine 
grofhere, des taffetas de diverfes cou- 
leurs, excepté les noirs, des poeles 
de la Chine, de petites plaques d’ar- 
gent battu , aufli minces que des ou- 
blies & de la grandeur de la main. 
Ce commerce eft fort avantageux , 


car les Anglois y ont gagné jufqu’a 


quatre cens pour cent. 
Banda, quieft à cinq degrés de la- 


titude du Sud, fournit avec la fleur & - 


la noix de mufcade, de l'huile de l’une 


_& de l’autre. Cette Ile n’a point de 


Roi; mais elle eft gouvernée par un 
Scha Bandar, qui eft allié des Scha 
Bandars de Nera, de Lantor , de Pus 
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loway , de Pulorin, & de Labatake , Sins. - 
_ autres Ifles qui font comprifes fous le 
même nom, & qui dépendoient au- 
trefois du Roi de Ternate. Toutes ces 
Ifles ont trois moiflons chaque année » 
dans les mois de Juillet , VOGobre & 
de Février ; mais celle de Juillet qui 
fe nomme la moiffon d’Areputi, eft la 
plus confidérable. Les marchandifes 
qui conviennent aux Infulaires , font 
les étoffes de Coromandel, & toutes 
celles de Cheremalla, du drap d’An- 
gleterre, les efpeces d’or, les pieces 
de huit, avec cette différence, que 
pour la valeur de foixante-dix pieces 
_de huit en or, vous aurez ce qui cou- 
teroit quatre-vingt-dix pieces en ar- 
gent ; les grands baffins de la Chine, 
les damas de couleurs vives, les taffe- 
tas, les velours , les boétes de la Chi- 
ne, les jettons dorés, les chaînes d'or, 
la vaiffelle dorée, telles que desafhet- 
tes, des plats & des foucoupes, les 
armes de tête damafquinées & bien 
luifantes ; les moufquets , les lames 
d'épée, mais retrouflées à la pointe. 
Le riz eft encore une marchandife fur 
laquelle on trouve de grands profits 
dans les Ifles de Banda, fur-tout dans 
certaines années où la racine de fagio, 
dont on y compofe le pain, manque 
, prefque entierement, B vj 


1609. 


SARIS, 
1609. 


Ides Molu- 
ques, 


Siam, 
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Les Ifles Moluques , qui font au: 
nombre de cinq, fort près de la Ligne: 


Équinoétiale, fe nomment Mo/ukko , 
Lernate , Tidor, Gelolo & Machian , & 
produifent une grande abondance de 
girofle ; mais chaque année n’eft pas 
également fertile. C’eft la troifiéme 
qui donne toujours une riche moiflon; 
Lekatiaux Molugues eft de trois livres 
cing onces Angloifes. Le bahar con- 
tient deux cens katis. Dix-neuf katis 
de Ternate, en font cinquante de Ban- 
tam. Les marchandifes qu’on deman- 


de aux Moluques, font les étoffes de 


Coromandel & de Cheremalla , les 


ceintures de Siam, les falolos , les bal: 
lachos & les chellis, les taffetas de la 


Chine , les velours, les damas, les. | 


grands baffins , les jettons vernis, les 
draps écarlate , l’opium & le ben- 
join. 

Siam, dont la fituation eft à 14 de- 
grés & demi de latitude du N ord, four- 


nit une grande abondance d’excellent 


benjoin , & beaucoup-de belles pier- 
reries, tant de fon propte fond > que 
de celles qu’on y apporte de Pegu. Le 


tacl de Siam pete deux pieces de huit 


& un quart. On y trouve beaucoup 
d'argent en lingots, mais il y vient 
du Japon; ce qui n'empêche pas que 


DES VOYAGES, LIF, IF, 37 
“tes pieces de huit n’y foient fi recher- 
chées, que deux & demi, avec le coin, 
en. valent prefque trois en lingots. Le 
drap d'Angleterre de couleur éclatan- 


te, le fer & les beaux Miroirs , font 
dans une haute eftime à Siam. Toutes. 


les marchandifes de la Chine s’y ven- 
dent beaucoup moins cher qu’à Ban- 
tam. Les Joncs Guzarates viennent à 
Siam aux mois de Juin & de Juillet, 


après avoir touché aux Maldives & à 


Tenaflerim, où l’on trouve en tous 


tems cing & fix braffes d’eau. De Te- 
naflerim , on peut fe rendre par terre: 


a Siam, dans lefpace de vingt jours. 
_ Borneo eft à trois degrés de latitu- 


de du Sud. Cette grande Ile produit 


Bornec: 


beaucoup d’or & de bezoars, de la ci. | 


re. des Rotans, du Kayulacka, & du 


‘Sang de Dragon, dont le principal 


commerce fe fait dans la Ville de Bare 
jarmaflin. Les marchandifes qu’on y 


demande font les étoffes. de Coroman-_ 
del, la foie de la Chine, les.damas , 


les taffetas, les velours de toutes cou- 
leurs, excepté la noire; les draps de 
l’Europe & les pieces de huit. Suka: 
dana eft. une autre: Ville de-Plfle de 


Borneo, dont la latitude eft d’un des 


gré & demi du Sud; on y compte cent 


foixante lieues de Bantam, Le grand 


Banjarmaf 


fi Me. 


Sukadana, 


SaRIs, 
1609. 


Diamans de 
la riviere de 
Lavi. 


Quatre for- 
tes de dia- 
mans, 


* 
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commerce de cette Ville eft celui dest 
Diamans, qu: s’y trouvent en abon-: 
dance, & qui paffent pour les meil-: 
leurs de l'Univers. Elle en a beaucoup) 
dans tous les tems de l’année , mais: 
fur-tout aux mois de Janvier, d’Avril,, 
de Juillet & d'Oétobre, où l’ufage eft: 
de les aller chercher dans des Parcs ,, 
au long de la Riviere de Lavi, en plon-- 
geant comme l’on fait pour les Perles. 
Cependant il arrive quelquefois auxt 
mois de Juillet & d'Oëtobre, que les: 
pluies groffiffent exceflivement cette: 
Riviere; au lieu que n'ayant dans les: 
deux autres mois que trois ou quatre: 
braffes de profondeur , on y plonge: 
plus facilement. 

Lorfqu’on fe propofe Waller à Suka-- 
dona, le meilleur parti eft de fe ren- 
dre d’abord à Banjarmaffin, où fans: 
beaucoup d’embarras on peut fe pro— 
curer du bezoar & des diamans pourr 
de l’or. On y compte quatre fortes des 
diamans , qui font diftingués par leurr 
eau, que les Indiens appellent Verna. 
Verna ambon eft le blanc ; Verna 
loud, leverd; Verna fakkar, le jau-- 
ne; & Verna beffi, une couleur entre 
le verd & le jaune. Les poids fe nom-- 
ment Sa Mas, Sa Kupang, Sa Bufuks,, 
Sa Pead, Quatre kupangs font um 
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mas ; trois bufuks un kupang ; un 
pead & demi fait le bufuk. Ls ont 
aufi le paha, qui fait quatre mas; & 
feize mas font un tael. C’eftavec ces 
poids qu’on pefe l’or & les diamans. 
Les marchandifes de la Chine, font 
la foie crue. La meilleure fe fait à Nan- 


king, & s'appelle dans le Pays How- 


fa. Elle fe vend quatre-vingt pieces de 
huit le pikul. Les taffetas , que les Chi- 
nois nomment Tuc; les meilleurs fe 
font dans une petite Ville nommée 
Hock-chu. Us fe vendent trente pieces 
de huit le gori. Les damas qu’on ap- 
pelle Towne: ceft à Canton que fe 
font les meilleurs, à cinquante pieces 
le gori. 

-La foie à coudre , nommée Xoz- 
Jwa , à cent pieces de huit le Pikul, 

Les étoffes brodées nommées Pocy, 
qui fervent pour Tapifleries : les meil- 
leures fe vendent dix pieces. 

Le fil dor à coudre & à broder ; 
nommé Kim-fwa, qui fé vend par 
Chip-pao , ceft-a-dire par paquets , 
dont chacun contient dix papiers, & 
chaque papier cinq échevaux, ou cing 
nœuds. Trois chip-paos fe payent deux 

meces de huit. ‘ R 
_ Satins, nommés Lin, les meilleurs 
une piece de huit, 7 


SARIS, 


1609 


Marchandise ~ 


fes dela Chi 
ne, 


SARIS. 


1609. 
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Grands baflins , nommés Cho-pao 5; 
trois pour une. piece de huit. 

Le fucre blanc, nommé Pe-ronpg, le: 
meilleur une piece le pikul. 

La porcelaine de même efpece ,, 
nommée Poz , ia meilleure une piece: 
de huit le Kati. 

Les boetes à perles, nommées Cha-- 
nab, les meilleures une piece de huit. 

Les velours , nommés Taz - - go’ 
Jounck, de neuf aunes de long , cinq] 
pieces de huit. 

La foie de manche ,nommée Jounck,, 


la meilleure cent cinquante pieces le: 


pikul. 
Le mufc, nommé Sa-hu, fept pie=: 
ces le Kati. 

Les draps larges , nommesTo-lo-ney’ 
Sa-foko , Ceft-a- re » larges de trois) 
quarts, ‘fept pieces de huit. ‘ 

Les mirois de la plus grande lar-. 
geur , nommés Kea, dix pieces cha. 
Eun. | 
! L’étain,. nommé Sca, quinze pie=: 
ces le pikul. 

La cire, nommée La, quinze pie- 
ces le pikul.. 

Moufquets » nommés Kau-ching y 
vingt pieces le baril: 

Dents d’Eléphans, les plus gros. 8. 
em , deux cens pieces le pis: 

u 
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_ Les petits nommés Ga, à la Chine, 


& par les Portugais Serevelas, cent — 


pieces le pikul. | 

Les fables du Japon, nommés Sam- 
to, huit pieces de huit. 

Le droit fur le poivre dans l’inté- 
rieur du Pays, eft d’un tael fur chaque 
pikul. 

Au mois de Mars , les Joncs quidoï- 
vent faire voile aux Manilles, partent 
enfemble de Chan-chu ; c’eft-à-dire, 
que d'environ quarante qui font ce 
 Voyagetous les ans, il y en a toujours 
fept ou huit, ou dix qui s’aflocient , a 
mefure qu'ils font prêts au départ.Leur 
cargaifon eft de foie crue & travaillée, 
mais beaucoup meilleure que celle qui 
fe porte à Bantam. On compte dix 
jours de navigation entre Canton & 

les Manilles. Les Joncs reviennent au 


commencement de Juin, chargés de 


pieces de huit. Ils font fans armes & 
fans aucune autre défenfe; de forte 
qu’on n’a befoin que d’une Chaloupe 
armée pour les arrêter, & pour les 
prendre. 

Saris n’a pas laiffé des obfervations 
moins exactes fur les marchandiies 
- qui font recherchées au Japon. Il fuf- 
fira de les nommer , fans en marquer 


les prix, Les draps larges de toutes 


Commerce 
de la Chine > 
aux Manilles, 


Gee oe) 


1613. 


Maïchandi- 
{es propres 
au Japon. 


SARIS. 


1613. 
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fortes de couleurs, fans en exceptetf 
les noirs , mais fur-tout les rouges & 
les jaunes. Les foies, les bouracanss 
fimples & doubles, les étoffes de foice 
a gros grains; les gros grains de Tur-- 
quie, les camelots , les fatins, les tafe 
fetas & les damas de I’Inde. Le fil de 
toutes fortes de couleurs. Les tapis de 
table. Les cuirs dorés ou peints, à 
fleurs & à figures. Les tableaux, & 
toutes fortes de peintures, fur-toutt 
celles qui repréfentent des hiftoiress 
lafcives , & des batailles fur mer ow 
fur terre; les plus grandes formes fontt 
toujours les plus eines 

Le vif-argent , le vermillon, le rou- 
ge pour le vifage. Le cuivre en pla= 
ques , le plomb en lingots, le plomb) 
en feuilles, L’étain en lingots. Le fert 
en mafle , en barre & en plaques. L’a-: 
cier de toutes fortes de formes. Les: 
tentures de tapiflerie. La civette. Le: 
fil d’or à coudre, de la Chine. La caf: 
fonade ou le fucre en poudre de lai 
Chine. Le fucre de Candie. Les ve-- 
lours ‘de toutes couleurs. Les velours: 
à fleurs. Les gazes. La foie crue. Le: 
fil tors. Les verres à boire de toute: 
efpece, les bouteilles, les cruches , &: 
toutes fortes de vafes & de vaiffelle,, 


fimples ou dorés, le papier, les Lis. 
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vres de Comptes & les tablettes de 
poche. Le favon d’Efpagne. L’ambre 
en grains. Les bas de foie, de toutes 
couleurs. Le cuir dEfpagne , & toutes 
fortes de peaux bien pafices. Les Kan- 


SARIS. 


1613. 


dicks bleus & noirs de la Chine. La _ 


cire pour les bougies. Le miel. Le pot- 
vre. Le famel de la Cochinchine. La 
‘mufcade. Le camphre de Barous & de 
Borneo. Le bois de Kalamba. Le fa- 
pon, forte de bois rouge. Les dents 
_d’éléphans. Les cornes de rhinoceros 
 & de cerfs. L’alun de roche. Ileften 
telle eftime , que Saris vendit pour 
cent florins ce qui ne luien avoit cot 
té que trois. | | 

Ce qu’on trouve de meilleur au Ja- 
pon eft une abondance d'excellentes 
teintures, bleues, rouges , noires & 
vertes. Les vernis, fur-tout en or & 
en argent, y font meilleurs qu'à la 
Chine. Le foulfre, le falpêtre, le nz 
& le coton abondent auffi dans la plü- 
part de ces Ifles. | 


TL BPD FT DE Ss: 


Mafulipatan. 7, 17/0001 
Ifle Sainte Lucie, proche 
Madagafcar. 241140 D0 


Seperdone , près de Chau- 
ie. 18 ON, 


Ce qu’il y à 
de meilleur 
au Japon. 
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Sans. Bantam. 6 o Su 
1613. Variation Oueft, 3 00 
| Fle de Bali. 8 30 
Esle de Timor. IO 40 
Isle de Banda. 5 00 
Sukadana , dans l'Isle de 
Borneo. I 30 


CUM ASRS TER EE Viet: 


Relation de ce qui fe paffa dans I’ Ifte: 
de Firando pendant le Voyage de: 
Saris a la Cour de l'Empereur du: 


Japon. 
Cocks, N s’appercoit par degrés que: 
1613 attention des Marchands An- 


glois pour les événemens hiftoriques, 
AC es &leur curiofité pour le caraétere & les 


chargé d'é- ufages des Nations étrangeres, aug 
mentent avec l'étendue & le fuccés | 


crire les évé- 
nemens, Ss 
de leur commerce. Cocks, deftiné à 


gouverner le Comptoir de Firando-, 


ne demeura point oifif dans cette Vil- . 


le pendant le voyage que Saris avoit 
entrepris à Suronga. Avec le foin des 
marchandifes & des autres intérêts de 
Ta Nation , il étoit chargé de recueil- 
hr, dans un Journal exa@, tout ce qui 


DES VOYAGES, Liv.IV. 45 
fe pafferoit d’intéreffant fous fes yeux. 
C’eft fa Relation qu’on va lire. _ 

_Le 7 d’Août, Saris, Général An- 
glois, partit avec William Adams pour 
laVille Imperiale, dans une Barque du 
Roi montée de quarante Rameurs. Il 
prit avec lui douze perfonnes de con- 
fiance; Tempeft, Pencock, Richard 
Wickam , Edouard Saris , Watter 
Corwarden, Diego Fernandos, John 
Williams, Tailleur; John Head, Cui- 
finier ; Edouard Bartan, Chirurgien ; 
John Japan, Interprete ; Richard Da- 
le & Antoine Ferrea, Matelots, fans 
compter quatre Valets , deux à lui & 
deux a William Adams. On fit hon- 
neur à fon départ, en tirant treize 
coups de canon. 

L’Auteur fe rendit aufli-tôt chez les 
deux Rois, comme par ordre du Gé- 
néral , pour les remercier des ordres 
qu'ils avoient donnés en fa faveur. En 
effet ces deux Princes avoient pouffé 
leurs attentions jufqu’a faire porter à 
Saris cent taëls, en monnoie du Ja- 
pon, pour lui épargner les embarras 
du change dans une fi longue route. 
Cette fomme fut acceptée, mais com- 
me un prét. Quelques Anglois ayant 
caufé du defordre la nuit d’aupara- 
vant , le Roi Foyne pria Cocks, au- 


Coxcs, 
1613. 


Départ du 
Général, 
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Cocxs, tant pour fon honneur que pour celuii 

1613. de fa Nation, d’avoir l'œil ouvert furr 

la conduite de fes gens. 

Un jeune Leg, un jeune Japonois , nommé: 
Japonois = Juan, qui parloit fort bien la Langue: 
fuiveelesan. Efpagnole, vint offrir fes fervices à 
fuivre lesAn- pagnole, Vv V a 
glois en Eu- Cocks pour neuf ou dix ans, fans em 
Rs excepter le voyage d'Angleterre, qu'il 

promettoit de faire avec le Vaiffeau.. 
Miguel , l’Interprete qu’Adams avoitt 
procure au Comptoir, étant d’un ef-- 
prit fort lourd, & fujet d’ailleurs à 
s’abfenter fouvent , le defagrémentt 
qu’on avoit fans ceffe de le voir man: 
quer au befoin, fit accepter les offress 
de Juan. C’étoit un nouveau Chrétien, 
qui avoit la plus grande partie de faa 
famille a Nangazaqui, & un coufin à 
Firando. Quoiqu'il eût fervi pendant 
trois ans un Efpagnol aux Manilles ,| 
il en étoit revenu fans avoir embraflé: 
le Chriftianifme , & les Jéfuites l’a. 
voient baptifé à Nangazaqui. La cus- 
riofite de voir l’Europe parut être lee 
feul motif qui le faifoit tourner verss 
les Anglois. 

CeanteFere Le 19 aufoir, on vit commencer à} 
(srandeé reve ° A ra: 
des Japonois Firando la grande Fête des Japonois ,, 
pour leas pa qui confifte à fe réjouir & à faire bon 
ne chere toute la nuit fur les tombeaux« 
de leurs parens, qu'ils invitent À ce 
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feftin, Leurs réjouiffances durent trois 
nuits confécutives. On publia l’ordre 
de parfemer les rues de fable, & d’allu- 
mer des lanternes devant chaque por- 


te. Il en coûta la vie à un pauvrehom- 


me pour avoir négligé d’obéir. Cocks 
ne fit pas difficulté de fe conformer 
aux ufages du Pays, Non-feulement il 
fuipendit à fa porte deux belles lanter- 
nes ; mais étant informé que les deux 
Rois devoient fe promener dans les 
rues, & s'arrêter à fa maifon, il leur 
fit preparer un fouper digne d’eux. Ce- 
pendant, après les avoir attendus juf. 
qu'à minuit, il fut averti que d’autres 
Occupations leur avoient fait changer 
de deffein. Il ne laiffa point de leur 
envoyer des prefens, fuivant Vufage 
de la Nation. Plufieurs Seigneurs Ja- 


ponois , qui prirent ’occafion des Fê- 


tes pour vifiter le Comptoir , y furent 
reçus & traités avec autant de géné- 
rofité que de politeffe. 

Le 23, les Anglois cefferent de dé- 
barquer leur poudre, dont ils avoient 
déja tranfporté cinquante-neuf barils 
au rivage. L’avidité du Roi à s’en pro- 

curer & fa facilité à leur en donner le 
prix qu'ils avoient demandé , fembloit 
leur avoir fait oublier qu'ils en de= 
voient conferver du moins leur provis 


Cocks. 
1613. 
Vols des Ma: 


telots An- 
giois. 


” Mafearades 
Japonoifes, 
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fion. Mais le Lieutenant du Vaifleau 
fe crut obligé de faire tranfporter, aut 
Comptoir , quantité de petites merce= 
ries , que les Matelots commencoient: 
à dérober pour fournir à leurs debau-- 
ches. Onétoit au dernier jour des trois: 
Fêtes. Trois Compagnies de Danfeurs: 
fe promenerent dans toutes les rues: 
avec des banieres , & des poefles pour: 
inftrumens de mufique ; s’arrètant aux: 
portes des Grands comme aux Sépul-- 
tures & aux Pagodes , avec des tranf-- 
ports de joie , & des cris aufli extra. 
vagans que leurs danfes. | 

Le 24 il y eut une autre illumina~- 
tion, à l'honneur du jeune Roi & de: 
fon frere, qui allerent en Mafcarade: 
chez le vieux Roi Foyne, avec un cor-: 


tése fort nombreux. Les deux Princes: 


5, x 
étoient à cheval, & le refte de la Trou-: 


pe à pied. Nabefone , Gouverneur du! 
jeune Roi, jouoit du fifre pendant lai 
marche, & cette mufique étoit accom-- 
pagnée de celle que J'ai déja repréfen-. 


tée. Cocks a appris que les Prin-. 


ces fe propofoient, à leur retour , de: 
vifiter le Comptoir Anglois , prépara: 
un grand feftin. Mais ils ne s’en appro-. 
cherent qu'après minuit, avec beau. 
coup de confufion , & même quelques: 
marques de mécontentement. Ils ne fe: 

prefenterent: 
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prefenterent pas pour entrer. Brower, 
Facteur Anglois, s’avanca jufqu’a la 
porte, en affeCiant de les regarder peu. 
Ils feignirent aufli de ne lavoir point 
appercu. 

Cocks recut le 28 deux Lettres du 
Général, l’une du 19, l’autre du20, 
par le Gouverneur Schimonafco , qui 
fuivant quelque cérémonial inconnu 
aux Anglois, ne les envoya point au 
Comptoir, mais les fit porter auVaif- 
feau. Comme l’une des deux Lettres 
étoit pour le Roi Foyne, Cocks fe 
rendit au Palais , accompagné de Mels- 
ham & de Hermando. Le Roi donna 
un katan au premier, une dague d’Ef- 
pagne a l’autre , & à tous trois quel- 
ques bottes d’ail, galanterie ordinaire 
au Japon. Il leur accorda auffi la per- 
miffion de faire fecher leur poudre au 
fommet du Fort, en leur offrant le fe- 
cours de fes gens pour cetravail. | 

Le premier de Septembre, le vieux 
Roi & toute fa Noblefle , fe donnerent 
le divertiflement d’une nouvelle Ma£ 
carade, & rendirent vifite le foir au 
jeune Prince. Les rues étoient éclai- 
rées par un nombre infini de lanter- 
nes. Cocks, qui s’attendoit d’autant 
plus à recevoir leRoi, que deux jours 
auparavant ce Prince lui avoit fait 
Phonneur de le furprendre chez lui, & 

Tome VI. C 
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d’y paffer une partie de la nuit dam 
la joie , fit préparer pour la troifiéme 
fois un teftin , qui eut le fort des deux 
précedens. Le cortége royal étoit ffi 
nombreux, que ce fut apparemmenn 
cette raifon qui empécha Foyne d’en: 
trer chez les Anglois. ; 
Le lendemain les Arpenteurs de I: 
Cour mefurerent toutes les maifonss 
de la rue où les Anglois avoient leur 
Comptoir , pour les faire contribuer, 
fuivant leur grandeur , aux frais de 
quelques nouveaux Forts que le Roni 
vouloit entreprendre. Celle des An: 
glois ne fut point exemptée de cette 
taxe. Cependant le deffein de ces ous 
vrages fut abandonné à l’occafion d’ur: 
ouragan , qu'on appelle Typhon dans 
ces Mers, le plus furieux qu’on fe fou; 
vint d’avoir jamais vii aux Ifles du Jai 
pon. Il renverfa plus de deux cens maii 
fons. Il en découvrit un beaucoup plu: 
grand nombre, fans éparener le Palais 
royal, dont non-feulement tous lee 
toits, mais les murs mémes de circom 
vallation furent abbatus. La mer fin 
agitée par des fecouffes fi violentes ., 
qu'elle mina un grand Quai fur le- 
quel étoit fitue le Comptoir Hollans 
dois , ruina un mur de groffes pierres, 
entrainales degrés, mit en pieces deux 
grandes Barques , & fubmergea qua-- 


= 
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fante ou cinquante autres petits Bâti- 
mens dans la Rade. Le mur de la Cui- 
fine des Anglois, avec un four extré- 
mement épais qu'ils avoient bâti nou- 
vellement, furent mis au niveau dela 
terre. Cette horrible tempête s’étant 
élevée pendant la nuit, la confufion 
& le bruit du peuple, quicouroit éper- 
du dans toutes les parties dela Ville, 
augmenta beaucoup le defordre. La 
plüpart portoient des brandons de feu 
pour s'éclairer. Les étincelles qui vo- 
loient de toutes parts, devinrent bien- 
tot la caufe d’une difgrace encore plus 
affreufe ; car le feu prit à plufieurs mai- 
fons , & ne pouvoit manquer de fe ré; 
pandre dans toute la Ville, fi par un 
autre accident , qui n’accompagne ja- 
mais néanmoins les Typhons, il n’é- 
toic tombé une pluie fi prodigieufe , 
qu'on fe crut menacés de périr par 
l'eau , après l’avoir eté d’être écrafés 


par la chûte des maifons, ou d’être. 


enveloppés dans les flammes. Le Vaif. 
feau Anglois, quoiqu’a l’abri par fa fi- 
tation, fe foutint à peine fur cing ca- 
bles, dont il y en eut un de rompu. La 
Chaloupe & l’'Efquif furent emportés, 
& ne purent être retrouvés que deux 
jours après. On apprit que le Port de 
Nangazaqui ayoit beaucoup plus fouf. 
| Cy 


LesTyphens 
ne vont ja- 
Mais accome 
pegnes de 
pluie. 
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fert. Vingt Joncs Chinois y furent fub.- 
merges ; & le Vaiffeau , Qui avoit ap-- 
porte P Ambafladent Efpagnol des Mai: 
nilles , fut miférablement fracaffé. 
Ces fleaux du Ciel n “empécherentt 
pas les Matelots Anglois de fe livretr 
a des defordres fi crians, que poutr 
Phonneur de leur Nation, les Auteurss 
de ce Recueil ont cru devoir les fup-- 
primer. Mais ils ne font pas difficulté 
de publier ceux qui ne regardent que 
la difciplinenautique, pour apprendre: 
à l'Angleterre même, que ce n’eft pass 
toujours par linjure des élemens , ow 
par les fatigues d’un métier pénible ,, 
qu’elle perd un figrand nombre de Ma-- 
telots. Il { e pañloit peu de jours où lar-- 
deur de la débauche ne fit naître quel- 
ques querelles entre les Anglois. Elles 
étoient prefque toujours fanglantes ,, 
& quelquefois mortelles. Après avoir 
exercé leur fureur Pun fur l'autre, ilss 
commencerent à la tourner vers less 
Japonois. Un Matelot , nommé Fran 
cis Williams, s'étant enyvre atl riva-- 
ge, prit un baton, fans y être excité: 
par aucune injure , & maltraita uni 
Domeftique du Roi Foyne. Quatre: 
Japonois témoins de cette brutalité ,, 
eurent la fagefle d’eng; ager l’offenfe à. 
fe rendre au Comptoir Anglois avec: 
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eux; & faifant leur plainte aux Fac- 


teurs , ils protefterent que s'ils n’ob- 


tenoient pas une jufte fatisfaQicn, ils 
les porteroient jufqu’au Roi. Cocks 
appritauméme moment que Williams 
§ étoit retiré à bord. Il y envoya un 
de fes gens , pour exhorter le Lieute- 
nant du Vaiffeau à donner un exemple 
deféverité ; & déclarantfes intentions 
aux Japonois, il leur confeilla de fe 


rendre eux-mêmes à bord, pour re- 


connoitre le coupable. Ils y allerent. 
Mais Williams, interrogé par le Lieu- 
tenant , eut l'audace de mer le fait, & 
l'impiété de foutenir fon defaveu par 
un faux ferment. N’en étant pas moins 
condamné à des peines rigoureufes , 
les Japonois fe crurent fatisfaits par 
la, Sentence , & demanderent grace 


pour lui en faveur de l’yvreffe. Alors, © 


ce furieux Matelot , plus fenfible à la 
honte de l'obligation qu’à la crainte 
du châtiment, fauta fur un croc de 
fer, dontil auroit aflommé les cinq 
Japonois s’il n’etit été retenu. Il ne 
iénagea pas même fon Lieutenant, 
ni le Député de Cocks. Enfin, ne s’é- 
tant rendu qu’à la force, il aima mieux 
demeurer à fond de calle, les fers aux 
pieds & aux mains jufqu’au départ du 
Vaifleau , que de réparer fon: offenfe 


Ciij 
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par des marques de repentir. 

Le 13 , Cocks apprenant que le 
vieux Roi étoit tombé malade, lui en-- 
voya l’Interprete avec divers préfenss 
qui convenoient à fa fituation. C’étoitt 
un grand flacon d’excellent vin, que 
Saris avoit fait conferver précieufe— 
ment , & quelques boetes de confitu— 
res. Ces petits foins , & l’attentiom 


que les Chefs avoient continuellementt 
de prevenir les Japonois par toutess 


fortes de politeffes , réparoient le tortt 
que les Matelots faifoient à leur Na— 
tion. Le lendemain au matin, Cockss 
recut avis du Lieutenant , à qui Sariss 
avoit recommande de ne pas s’éloi-- 
gner de fon bord, qu’une partie de 
l’Equipage avoit paffé la nuit dans lai 
Ville fans fa permiffion , & dans un 
tems où tous les Matelots étoient d’au:- 
tant plus néceflaires fur le Vaiffeau j, 
quela marée l’avoit laiffé prefqu’a fec.. 
Cocks , accompagné de Melsham 8&« 
de lInterprete , entreprit aufli-tôt de 
les rappeller à leur devoir. Il en trou 
va plufieurs dans divers lieux de dé= 
bauche ; & ne ménageant ni les repro» 
ches ni les coups, il les forca de re-- 
tourner a bord.:La plipart de ceux 
qu'il n’avoit pas découverts , ne laiffez- 
rent pas de fuvre l'exemple des au— 
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tres, & de rentrer dans la foumiflion. 
Mais il en refta quatre, fur lefquels 
Pautorité ne fit pas plus d'impreffion 
que le devoir & Vhonneur. Ils conti- 
nuerent leur débauche pendant le refte 
du jour & la nuit fuivante ; jufqu’à ce 
qu'ayant pris querelle entr’eux , ils fé 
battirent avec tant de fureur, qu'ils 
furent portés au Vaiffeaua demi morts 
de leurs bleflures. Ils fé nommoient 
Lambert, Colphax, Boles & Evans. 

_ Le 17, Cocks apprit qu'un Japo- 
nois , que les Matelots avoient nom- 
mé Baffian , & qui tenoit une maifon 
de débauche , s’étoit vanté que fi les 
Officiers Anglois reparoiffoient chez 
lui pour eh chaffer leurs gens, il fe- 
toit main-baffe fur eux avec tous les 
fiens. Cette menace obligea les Fac- 
teurs de porter leurs plaintes au jeune 
Prince , parce que la maladie du vieux 
Roi duroit encore. Ils l’engagerent à 
faire publier une Ordonnance, qui dé- 
fendoit fous de rigoureufes peines à 
tous les Habitans de la Ville, de rece- 
voir les Anglois chez eux après la fin 
du jour ; qui permettoit à Cocks & à 
fes Miniftres d’entrer dans toutes les 
‘maifons pour y chercher fes gens ; qui 
ordonnoit aux Japonois de lui préter 
main-forte dans le befoin; enfin qui 
C uy 
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lautorifoit à faire enfoncer les portes, 
lorfqu’on lui refuferoit de les ouvrir. 
Le Prince fit déclarer en même temss 
à Baïtian, que s’il arrivoit le moindre 
defordre par fa faute , ou s’il entrepre-- 
noit de s’oppofer aux recherches de: 
Cocks, il lui en cofiteroit auffi-tdt las 
vie. Malgré tant de précautions & de: 
loix, les Matelots Anglois protefte 
rent qu'ils vouloient boire; qu'ils boi-- 
roient en plein champ s'ils n’avoientt 
pas la liberté d’entrer dans la Ville; 8: 
que s'il ne fe trouvoit perfonne pour: 
leur apporter de l’arrack, ils pren. 
droient la peine eux-mêmes d’en allerr 
chercher dans les Villages, à quelqué: 
diftance qu'ils fuffent du Port. Cepen-- 
dant il arriva , peu de jours après, que: 
le vieux Roi étant rétabli & fe pro. 
menant à pied dans la Ville, rencon-- 
tra deux Anglois qui étoient à boire aL 
la porte d’un Chinois. Il prit la peine» 
de s'arrêter; & d’un air menaçant, ill 
détacha vers eux quelques gens de fai 
fuite. Son deffein n’étoit que de leur: 
faire demander s'ils avoient la permit. 
fion de leurs Officiers. Mais dans lat 
crainte d’un traitement plus févere ,, 
ils prirent le parti de s'éloigner en: 
fuyant. Cette avanture ayant fervi di 
leur perfuader que le Roi même avoit! 
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les yeux ouverts fur leur conduite , 
ils commencerent à s’obferver davan- 
tage. 

Le 27, Williams Paulin, Contre- 
Maitre, mourut au Comptoir, d’une 
maladie de langueur. À la priere de 
Cocks , le Roi permit qu'il fût tranf- 
porté au cimetiere des Chrétiens. Mais 
cette permiffion n’empécha point les 
Prêtres Japonois de s’oppofer au paf- 
fage du corps dans les rues de Firando, 
& fur-tout devant leurs Pagodes. On 
fut obligé de le tranfporter par eau. Il 
fut fuivi d’un grand nombre de Japo- 
nois , malgré les repréfentations des 
Prétres , qui leur faifoient un crime de 
leur curiofité. Mais lorfqu’on fut au 
lieu de la fépulture , il ne s’en trouva 
pas un qui voulût prêter fes mains ni 
{es inftrumens pour ouvrir la foffe. 

. On publia le 29 un ordre du Roi, 
pour nettoyer & embellir les rues. 
Comme elles ne font pas pavées à Fi- 


ey 
Cocks. 


1613. 
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rando, cet embelliffement confifte à - 


répandre du fable & du gravier cha- 
cun devant fa porte, à vuider deux 
petits canaux qui font de chaque côté 
pour l’écoulement des eaux, & ales pa- 
ter de larges pierres , enfin à ne laiffer 


aucune trace de faleté à la face des : 


maifons. La diligence des Habitans eft 
Cy 
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admirable dans ces occafions. Il ne fal: 
lut qu’un jour pour achever l’ouvra. 
ge, & les Officiers du Roi commence: 
rent leur revüe dès le lendemain. Le 
Capitaine Chinois de qui les Anglois 
louoient leur maifon,prit ce foin pour’ 
eux. 

Le 30 , quelques Négocians de Meas 
co arrivés pour le commerce, vinrent: 
au Comptoir & demanderent feule-. 
ment à voir les principales marchan- 
difes. Après avoir tout obfervé, avec 
autant de curiofité que d'intelligence, 


ils s’arrêterent aux draps, pour lef=. 


quels ils n’offrirent néanmoins qu’un 
prix fort médiocre. On refufa leurs of: 
fres ; mais ikfut aifé a Cocks de recon- 


noitre à leur langage qu'ils s’étoient | 


laiffés prévenir par les intrigues des 
Hollandois. Le marché fut interrompu 
par le bruit d’un vent d’Eft fi violent, 


qu’on le prit pour lavant-coureur d’un | 
nouveau Typhon. Chacun s'étant re- : 


tiré chez foi ne fut occupé qu’à fe ga- 
rantir des malheurs dont on croyoit la 


Ville menacée. Cette opinion paroif- 


foit d’autant mieux fondée, que peu 
de jours auparavant un Bonze avoit 
prédit au Roi que le Typhon recom- 
menceroit bientôt fes ravages. Le Chi: 
rurgien Anglois {e trouvant dans une 
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maifon où le même Bonze prédifoit. ~“Cocxs. 


à quelques femmes le retour de leurs 
maris, lui offrit trois fols pour appren- 
dre auffi quand le Général Saris & fes 
Compagnons reviendroient à Firando, 
Le Bonze l’aflura qu'ils feroient dans 
la Ville dix-huit jours apres. Il préten- 
doit que cette connoiflance lui venoit 
dune voix qui lui parloit à l'oreille, 
& qui ne fe faifoit entendre qu’a lui. 
Cependant la Ville en fut quitte pour 
des vents. orageux , qui durerent deux 
jours fans y caufer aucun defordre. 
Le 2 d'Oétobre, Cocks recut avis 
du Vaiffeau , qu'il en étoit parti fept 
Matelots dans l’'Efquf. Il auroit en- 
voyé fur le champ après eux, fil’In- 
terprete des Hoilandois ne l’eût afluré 
qu'il les avoit viis dans une maifon de 
la Ville otrils étoient à fe réjouir: mais 
il fe trouva que ceux qu'il avoit viis 
étoient une autre bande; & fon témoi- 
gnage ayant empéche qu’on ne fit cou- 
rir apres les autres, leur dorina le tems 
de s’eloigner fans être pourfuivis. La 


16134. 


Sept At 
glois defer - 
tent avec | 


- PEfquif, 


nuit fuivante fut marquée par une au- 


tre difgrace. Le vieux Roi Foyne avoit 
de l’autre côté de l’eau une maifon de 
campagne où 1l prenoit fouvent plai- 
fir à pailer quelques jours dans la fo- 
litude, Il avoit prié les Faéteurs An- 
| Cv] 
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glois d'y faire tranfporter quelque: 
belles étoffes qu’il vouloit examiner 22 
loifir; & dansla confiance qu’ils avoient 
à l’amitié de ce bon Roi, ils n’avoiem 
pas fait difhculté d’y confentir. Tandiss 
qu'il fatisfaifoit fa curiofité , avec dess 
cannes allumées qu’il tenoit à la main, 
quelques étincelles tombées fur les natt 
tes mirent le feu à la maifon & la réduii- 
firent en cendres avant le jour. Cockss 
l'ayant vifité le lendemain, le trouvza 
moins affligé de fa propre perte quee 
de celle des Anglois. Cependant com+- 
me elle n’étoit point aflez confidéra-- 
ble pour affliger beaucoup les Fac-- 
teurs, Cocks fe borna pour dédom-- 
magement a prier le Roi de lui fairee 
retrouver {es deferteurs. L’ordre fuit 
donné auffi-tot de les chercher, avece 
d'autant plus d’efpérance, qu’on pré- 
tendoit les avoir viis dans une Ifle de: 
ferte à deux lieues de Firando. Le Roi., 
dans l’empreflement d’obliger Cocks., 
ordonna qu'ils fuflent ramenés morts 
ou vifs. 
Le 4 d’O@obre, fur une prédidtior 
des Bonzes , qui menacoient la Ville 
de Firando d'un incendie général, dontt 
il ne devoit pas fe fauver une feulee 
maifon, il fe répandit dans toutes less 
rues un grand nombre de Crieurs .. 
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pour avertir le Peuple , avec des ex- 
preffions lamentables, d’éteindre foi- 
gneufement tous les feux. C’étoit la 
nuit fuivante que ce defaftre étoit at- 
tendu. Tous les Habitans , & les An- 
glois mêmes pour qui la fuperftition 
étoit contagieufe, la pafferent dans 
des allarmes continuelles. Mais Pévé- 
ment vérifia que le Diable eft toujours 
Pefprit de menfonge. 

Le Roi Foyne étant venu le 5 au 
Comptoir Anglois , dit à Cocks qu’il 
avoit envoyé deux Barques bien ar- 
mées à la pourfuite des Fugitifs. I lui 
apprit aufli que le Gouverneur de Nan- 
gazaqui, nommé Ben Diu , & frere 
de l’Impératrice , devoit arriver le len- 
demain a Firando ; fur quoiil lui con- 
feilla de le faire faluer de quelques 
coups de canon à fon paffage. Pendant 
leur entretien il arriva un homme a 
cheval, avec une Lettre de la Cour 
Imperiale pour le Roi, & des nouvel- 
les du Général Saris , qui devoit être 
dans huit ou dix jours a Firando. Le 
même jour , James Fofter , que les Fac- 
teurs avoient député à Nangazaqui , 
revint avec PEfquif, mais fans avoir 
. pti obtenir la reftitution des fept de- 
ferteurs , qui s’étoient mis fous la pro- 


tection de la Ville. On fçut par des in. 
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formations certaines que Miguel l’[n- 
terprete , dont Fofter s’étoit fait ac- 
compagner , loin de fe rendre utile au 
fuccès de fon voyage , avoit confeillé 
aux Fugitifs de perfifter dans leur de. 
fertion. Cocks prévit que leur deffein 
étoit de pafler aux Manilles fur quel- 
que Navire Efpagnol, & qu'il lui fe- 
roit impoflible de s’y oppofer s’il ne fe 


faifoit point un ami de Ben Diu. Il or-: 


donna qu'il füt falué de quatre coups 
de canon. Dès le même jour, ce Gou- 
verneur étant à fe promener dans la 
Ville avec le jeune Prince de Firando, 
Cocks fortit du Comptoir pour lui fai- 
re fon compliment. Ben Diu s’arréta 
quelques momens pour répondre a 


cette civilite , & ne recut pas avec 


moins d’affeétion le préfent que les 
Anglois lui envoyerent le foir. Il leur 
offrit fes fervices à la Cour de l’'Em- 
pereur ; & de fon propre mouvement 


il leur parla des deferteurs. Son in- 


tention étoit qu’ils fuffent pardonnés ; 
mais Cocks demandoit que les Chefs 


fuffent punis. Enfin fur les inftances 


du Gouverneur, on convint qu'ils 
obtiendroient grace fans exception. 
Cocks s’y engagea par un écrit de fa 
main, & promut de le faire confirmer 


par Saris au premier inftant de fonar- 


| 
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rivée ; fans quoi Ben Din protefta 
qu'il ne fe prêteroit à rien , parce qu’il 
ne vouloit contribuer à la mort de 
perfonne. Quelques jours après, il fit 
l’honneur aux Anglois de les vifiter 
dans leur Comptoir , & d’y examiner 
leurs marchandifes ; mais fans en rien 
acheter. Il fit préfent à Cocks d’un ka- 
tan qui lui fut payé avec avantage par 
quelques flacons d’excellent vin & par 
quelques drogues médicinales dont il 
emporta une ‘bonne provifion pour fa 
fanté. 

Cocks ayant appris que Ben Diu & 
fon frere , qui étoit à fe baigner chez 
les Hollandois, où ily avoit un bain 
chaud , fe propofoient de vifiter le Ba- 
timent , fe rendit lui-même à bord 
pour Les y recevoir. Ben Diu lui fit 
prefent de deux katans , & les Anglois 
firent une décharge de fept pieces à 
l’arrivée de ces deux Seigneurs. À pei- 
ne furent-ils retournés au rivage, fort 4 
fatisfaits de accueil qu ils avoient re- 
gu , que le frere revint à bord pour de- 
mander un petit finge qu ‘ily avoit vil, 
& qu'il vouloit porter à fa belle-fœur, 
Cocks fe crut obligé de l'acheter du 
Maïtre-canomer à qui il appartenoit , 

 & le paya cing pieces de huit ; mais il 
fe refervale mérite de le pr éfenter luis 


Politefles 
forcées deg 
Anglois, 


Autres civi- 
lités dont ils 
ne peuvent fe 


difpenfer, 
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même à Ben Diu. Le Roi Foyne, pa 
des raifons que les Anglois ne purern 
pénétrer , envoya demander au Com 
ptoir quels étoient les préfens qu'il 
avoient faits aux deux freres , & pr: 
foin d’en conferver un mémoire.Il n°* 
joignit point la lunette d’approche qui 
Ben iu avoit demandée avec beau 
coup d'inftances , mais qu'il renvoyr 
prefqu'aufli-tôt, parce qu’il nela trou 
va point a fon gré ; ce qui n’empéchi 
pas que dans la reconnoiflance de tam 
de civilités qu’il avoit reçues dela Na 
tion Angloife , il ne fit porter au Com 
ptoir deux barils de vin de Meaco.Son 
frere y en envoya deux aufli avec le: 
mêmes remercimens. | 
Le 10, deux jeunes Japonois , fill 
d’un autre Gouverneur, vifiterent le 
Anglois dans leur Comptoir. Ill 
étoient nouvellement convertis au 
Chriftianifme & fort affeétionnés pou 
tout ce qui portoit le nom d’Européem 
Cocks leur fit voir toutes fes marcham 
difes , & leur offrit une collation délii 
cate qui fut accompagnée d’un com 
cert de mufique. Pendant la fête, I 
Roi Foyne furprit agréablement l’afl 
femblée en y paroifiant tout d’un coup 
& prit part de bonne grace au diver: 
tiflement.Son goût s'étoit déclaré po 


~— 
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un mets dont l’apprêt n’eft pas difficile, 
mais quin’en eit pas moins agréable à 
ceux qui le connoiffent. C’eft du boeuf 
& du porc aux navets & aux oignons. 
Après en avoir mangé beaucoup, il 
pria Cocks de lui en faire preparer un 
autre plat par le Cuifinier Anglois, en 
lui avouant qu'il le trouvoit délicieux. 
Cocks prit cette occafion pour le faire 
fouvenir des deferteurs , & lui envoya 
le lendemain fon mets qui fut recu 
avec des tranfports de joie & mangé 
de même. | 
Le 12, Cocks rendit une vifite à ce 
Prince qui le remercia de l’accueil ci- 
vil qu'il avoit fait aux Gouverneurs 
de Nangazaqui & de Scam ; mais il 
ajouta qu'ayant appris qu'ils avoient 
acheté au Comptoir quelques mar- 
chandifes dont ils avoient reglé le 
prix à leur gre, il vouloit fcavoir fi 
les Anglois ne fe plaignoient pas de 
cette injuftice. Cocks répondit qu'il 
ne pouvoit defavouer la vérité du fait; 
mais que la même chofe fe pratiquant 
à Nangazaqui à l'égard des Chinois & 
des: Portugais, il avoit cru que c’étoit 
Pufage du Japon; & qu'il n'étoit que- 
‘tion d’ailleurs que de quelques baga- 
telles qui ne méritoient pas beaucoup 
attention. Foyne repliqua que Pufa- 
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ge de Nangazaqui n’étoit pas une re 

gle pour Firando ; que les Chinoiss 

étoient une Nation avec laquelle om 

gardoit moins de menagemens, parce: 

qu'il leur étoit défendu par leurs pro 

pres Loix de faire le commerce au 

Japon, mais qu'il prétendoit que less 

Européens ne fouffriffent aucun tortt 

dans les terres de fon domaine , fur-- 

tout de la part de ceux qui n’y avoientt 

aucune autorité. Cocks l’ayant re-- 

mercié vivement de la juftice qu’il fai-- 

foit rendre aux étrangers, luienvoyaæ 
le mémoire des marchandifes quii 

avoient été enlevées à des prix arbi-- 
traires. L’Auteur fait obferver que: 
S'il entre dans ces détails, c’eft pour: 
faire connoître qu’au fond les Angloisi 
étoient. des duppes qui fe laifloient: 
tromper par des apparences de civili=: 
te & VafteGion. Foyne ne leur faifoit: 
aucune offre de fervice qu'ils ne fe: 
cruffent obligés de payer par des pré-- 
fens ; & toutes ces belles promeffes; 
demeuroient prefque toujours fans ef= 
fet. Le 13, il pria Cocks & deux au-: 
tres Facteurs a diner chez les Hollan-: 
dois, en leur recommandant d’y ap-: 
porter quelques flacons de leur vin: 
qu'il trouvoit excellent. Le dîner fut: 
très-bien fervi aux dépens du Core. 


| 
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ptoir de Hollande & du vin des An- 
glois. Le Roi étoit à la premiere table, 
accompagné des Princes fes petits-en- 
fans. Nabefone fon frere fe mit à la fe- 
conde, & fit placer Cocks entre lui & 
Semidone, autre frere du vieux Rot. 
Après eux étoit le Miniftre de Firan- 
do; & de Pautre côté plufieurs Japo- 
nois de la premiere Nobleffe. Brower, 
Chef du Comptoir Hollandois , ne 
saflit point, & fe borna au foin de 
couper les viandes , tandis que tous 
fes gens fervoient les deux tables à ge- 
noux ; & lui-même à la fin du repas 
fervit à boire aux convives dans la 
même pofture. Cocks furpris de cette 
formalité , lui en demanda la raifon. 
Sa réponfe fut que le Roi faifoit le mé- 
me honneur aux Etrangers , lorfquil 
leur donnoit à diner. En fortant de ta- 
ble,toute l’affemblée fe rendit auCom- 
_ptoir Anglois, où le Roi fe fit un amu- 
fement d’en vifitér toutes les parties. 
Cocks lui offrit une collation qui fut 
acceptée. | 

Le 16, deux hommes de mer, l’un 
Venitien, l’autre Flamand , arrivés 
enfemble de Nangazaqui, apprirent à 
Cocks que les fept deferteurs avoient 
été conduits fecrettement à Meaco 
dans une petite Barque, L’efpérance 


Cocks. 
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de ces deux hommes étoit de fe faire 
recevoir fur le Vaiffleau Anglois pouir 
retourner en Europe. Le Fiamand 
avoit été pendant vingt-quatre ans aw 
fervice des Efpagnols. Il étoit venu 
d'A cafpulco aux Manilles;&les occa: 
fions ne lui ayant pas manqué pour 
amafier beaucoup d'argent , il demam- 
doit la permiffion de le mettre à bord. 
Cocks lui répondit que dans l’abfencee 
du Général il n’ofoit accorder une fa-- 
veur de cette nature ; mais il confen-- 
tit volontiers à faire aflurer le Roique 
ces deux Etrangers n’étoient point Ef 
pagnols mi Sujets du Roi d’Efpagne ;; 
fans quoi ce Prince ne les auroit pass 
fouñerts à Firando , depuis qu'il étoitt 
arrive au Japon un Ambafladeur Ef! 
pagnol des Manilles, pour demander! 
à l'Empereur la permiffion d’emme— 
ner tous les Sujets de l’Efpagne. 

Cocks, à la priere du Venitien &: 
du Flamand , fe rendit le lendemain: 
avec eux au Palais de Foyne. Ils lui 
apprirent en chemin que les defer-- 
teurs Angloiss’étoient vantés à Nan-: 


' gazaqui de n'être pas les feuls qui eu 


Perfidie des 
delerreurs 
Anglois, 


fent pris la réfolution d’abandonner le: 
Vaifleau. Ils avoient publié que la plü-- 
part des Matelots étoient dans le mé-- 
me deflein, parce leurs Officiers lesi 


DESVOYAGES, LIF. IV. 69 
traitoient cruellement; & joignant la 
perfidie aux plaintes, ils avoient af- 
furé les Efpagnols qu’avec une Barque 
où deux'il leur feroit aifé de s’empa- 
rer du Vaiffeau d'Angleterre. Le Roi 
Foyne recut humainement les deux 
Etrangers qui lui furent préfentés par 
Cocks. Il leur demanda des informa- 
tions furla guerre qui s’étoient élevée 
aux Moluques entre les Efpagnols & 
les Hollandois. Mais lorfqu'il apprit 
d'eux que les deferteurs étoient paffés 
de Nangazaqui à Meaco , fa furprife 
fut fi vive, qu’a peine voulut-il s’en 
rapporter à leur témoignage. Il répé- 
ta plufieurs fois avec douleur qu'il 
n’auroit pas cru Ben Diu capable de 
violer fes promeffes, Le Flamand, qui 
connoifoit par un longufage les difpo- 


fitions des Efpagnols , afiura Cocks 


qu'il n’avoit pas d’autre vengeance à 
defirer de la trahifon de fes gens, que 
le traitement qu'ils recevroient de 
leurs nouveaux Maîtres. 

Le 18 , entre dix & onze heures du 
foir, il y eut une éclipfe totale de Lu- 
ne; & dans letems que ce phénomene 
allarmoit affez les Habitans de Firan- 
lo , le feu prit avec tant de violence à 
quelques maifons voifines du jeune 
Prince, que fi le vent qui étoit auNord- 


Accidens f4- 
cheux, 
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Fit, ne s’étoit appaifé tout d’un coup,, 
la plus grande partie de la Ville auroitt 
été réduite en cendres. Elle dut font 
falut ala diligence des Anglois , qui ne: 
put empêcher néanmoins la ruine de: 
quarante maifons. Les flammes fe ral-- 


lumerent trois ou quatre fois, &, fu-- 


Continua- 
tion de l'af- 
faire des dé- 
ferteurs, 


rent éteintes avec le même fuccès. Le: 
vieux Roi, qui ne ceffa point pendant: 
toute la nuit de fe promener à cheval! 
dans les rues, confeilla aux Anglois: 
de mettre toutes leurs marchandifes; 
dans les caves , & d’en boucher la: 
porte avec du fumier ; mais le danger: 
n'étoit plus aflez preffant pour les; 
obliger de fuivre ce confeil. On ne: 
put découvrir quelle avoit été l’origi-. 
ne de cet incendie. Cependantle peu-- 
ple fe perfuada que les Bonzes la-. 
voient prédit ; & peut-être l’avoient-: 
ils commencé eux-mêmes, pour don: 
ner du crédit à leurs prédi@ions. | 

Le 20 au foir , Hernando Ximenes, |; 
Efpagnol que lesAnglois avoient ame. 
né de Bantam , arriva de Nangazaquil 
où Cocks l’avoit envoyé pour laffai-: 
re des deferteurs. Il avoit fait ce voya-: 
ge avec un Faëteur Anglois nommé: 
Edouard Markes ; mais quoiqu’a leur’ 
arrivée les deferteurs fuffent encore: 


dans la Ville, ni un ai l’autre ne put: 
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fe procurer la liberté de les voir. Un 
Eipagnol, homme de diftin@ion, dit 
à Markes qu'ils ne feroient pas rendus, 
& que fi les autres Matelots vouloient 
auffi deferter , ils feroient recus vo- 
lontiers , fur-tout s'ils amenoient avec 
eux le Vaiffeau. Les Japonois qui 
avoient accompagné Markes & Her- 
nando, ne permirent point à Markes 
de fortir de fon logement pendant 
deux jours. Enfin Cokes ne put douter 
qu'il n’y efit quelque artifice dans cet- 
te conduite, & defefpéra d’obtenir fes 
fept deferteurs. Le Roi Foyne l’aflura 
pour le confoler , qu'il ne perdroit 


plus de Matelots, s'ils ne trouvoient 


moyen, comme les premiers, de s’en- 
fuir avec l’Efquif. En effet, il fit défen- 
dre à tous les Japonois par une procla- 
mation publique, de conduire ou de 
tran{porter aucun Anglois fans fa per- 
muflion & celle de Cocks. 

Le 23, on célebra dans Firando une 
grande Fête de Religion , pour laquel- 
le on drefla devant la Pagode un ma- 
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gnifique pavillon, où le Roi, toute fa 


Nobleffe & quantité d’Etrangers s’af- 
{emblerent. Chaque Seigneur étoit ac- 
compagne de {es Efclaves , les uns ar- 
mcs de piques , les autres de mouf- 
quets, & les autres avec l’arc & les 
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fleches. Ces préparatifs étoient le pré- 
lude d’une courfe qui devoit fe faire 
dans la grande Place. On avoit fuf- 
pendu un bouclier de paille, contre 
lequel tous les A@eurs lancerent des 
traits & des fleches en courant a tou- 
tes brides, Au milieu de ces réjouif- 
fances, le Roi informé d’une prédic- 
tion. de quelques Bonzes qui mena- 
çoient la Ville d’un incendie, donna 
ordre que chaque maifon fe pourvit 
d’un tonneau d’eau pour la nuit fui- 
vante. Les Anglois fe défiant plus de 
Ja malignité des Prétres Japonois que 
de leurs préditions , fe conformerent 
volontiers aux loix de cette police. Ils 
entendirent à l’entrée de la nuit mille 
voix qui crioient d’un ton lugubre, 
gardez-vous du feu. Mais les Bonzes & 
Pefprit qui les infpiroit, furent con- 
vaincus d’impofture. 

Cependant la Féte ayant continué 
le jour fuivant , les Anglois , pour fe 
conformer aux ufages du Pays, en- 
voyerent au Roi divers préfens. L’ex- 
perience leur avoit appris ceux qui 
étoient les plus agréables à ce Prince. 
C’étoient plufieurs mets à l’Angloife, 
deux poules & un cochon de lait rôti, 
avec deux flacons de vin d’E{paene , 
qui devoient fervir le troifiéme jour 

pour 
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pour l’a&e le plus brillant de la Fête. 
On avoit fait les préparatifs d'une Co- 
_médie quidevoit être fuivie d’un grand 
feftin. Le jeune Prince fit demander le 
foir aux Anglois une paire de hautes- 
chaufles pour un AGeur qui n’avoit pit 
sen procurer. Cocks Payant fait aflu- 
rer qu'il n’y avoit rien au Comptoir , 
dont il ne pût difpofer librement, les 


= cf = al 
Cocks, 
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deux Princes le firent inviter ala Co-_ 


_médie pour le lendemain. 

Il s’y rendit avec deux de fes prin- 
cipaux Facteurs. Le vieux Roi, qui 
‘avoit eu foin de leur faire préparer 
une place commode, s’approcha d’eux 
à la vüe de tout le peuple, & leur fit 
fervir une collation fort galante. Se- 
midone leur en cffrit une autre au nom 
des jeunes Princes. Divers Seigneurs 
du cortége du Roi vinrent enfuite, & 
leur enfirent accepter une troifiéme. 
Les A&eurs de la Comédie étoient le 
Roi même , les Princes & les premiers 
Seigneurs. Ils avoient pris pour fujet 
les plus célébres actions de leurs An- 
cétres, depuis Pétabliflement de leur 
Etat,avec divers intermedes pour la- 
mufement du peuple. L’aflemblée étoit 
extrèmementnombreufe. Chaque mai- 
fon de la Ville apporta un préfent au 
“Roi; & tous les Habitans de l'Ifle vin. 
Tom: FY, D 


Comédie Jas 
ponoife re- 


préfentée, 
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rent lui rendre fucceflivement le mê-: 
me hommage. 

La Poéfie, la Mufique & la Danfe: 
eurent peu d'agrément pour les An-- 
glois. Cependant ils y trouverent de: 
harmonie & de la juftefle. Les inftru-- 
mens de mufique étoient une forte de: 
petits tambours de la forme des fables: 
qui marquent les heures. On bat def-- 
fus d’un côté avec la main, tandis que: 
de l’autre on ferre la corde qui lie l’in-- 
ftrument , & qui en éleve ou rabaiffe: 
le ton. On ’accompagne de la voix out 
de la flute ou du fifre. Quoique tout le: 
fpettacle fût aflez groflier, Cocks af-. 
fure qu’il n’en avoit jamais vü qui lett 
tant affecté par un air de véritable: 
grandeur que chaque rôle tiroit de lai 
réalité des perfonnages. Non-feule-- 
ment c’étoient des actions réelles quai 
étoient repréfentées avec toutes leurs; 
circonftances , mais tous les A@teurs: 
étoient réellement ce qu'ils repréfen-- 
toient, c’eft-à-dire Rois, Capitaines., 
Miniftres, fuivant la diftribution dw 
fujet. Les Hollandois n’avoient pas: 
été invités à la Fête ; ce qui paffa dans: 
l'efprit même des-Japonois pour une: 
marque honorable de la préférence 

ue le Roi donnoit aux Anglois. 

Cocks. à fon retour, trouva trois: 


DES Voyaces, Liv. IV. 73 


Hollandois qui l’attendoient avec im- 
patience. L’un vétu a la Japonoife, 
_étoit arrivé nouvellement d’une Ville 
nommée Kushma, où il avoit vendu 
du poivre & d’autres marchandifes. 
I] fe vantoit d’avoir jetté les fonde- 


EIS 
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mens d’un commerce fecret avec la. 


Corée, ou d’en avoir du moins des 
efpérances certaines ; & fe croyant 
redevable de cette ouverture à Wil- 
liam Adams, il venoit offrir aux Fac- 
teursAnglois de leur accorder quelque 
part à fon entreprife. Il n’étoit pas ai- 
fe de juger s’il étoit fincere ; car Her- 
nando qui l’avoit déja vi au Comptoir 
Hollandois , ayant demandé À quel- 
ques-uns de leurs Fa€teurs d’où cet 
homme arrivoit , Brower, Chef du 
Comptoir, s’étoit offenfé de fa de- 
mande , & lui avoit répondu qu’il n’a- 
voit de compte à rendre à perfonne. 

A l'entrée de la nuit, André Bul- 
garain, Génois, & Benito de Palais, 
Pilote Major d’un Vaiffeau Efpagnol 
qui avoit fait depuis peu naufrage fur 
la Côte du Japon , arriverent de Nan- 
gazaqui,& firent prier les Facteurs An- 
glois de leur envoyer leur Interprete. 
Cocks leur ayant refufé cette grace, 
ils lui rendirent fur le champ une vi- 
dite, accompagnés d’un Chinois dans 
| Dy 
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la maifon duquel il étoit logé. Leur: 
entretien fut d’abord affez froid ; mais: 
ils tomberent enfin fur l'affaire des De-. 
ferteurs , qui parut avoir été le prin-- 
cipal motif de leur voyage ; & jufti-- 
fiant les Jéfuites, fur lefquels ils n’i-: 
gnoroient pas que les Anglois avoient: 
fait tomber leurs foupçons,ils pretendi-- 
rent qu'ilne falloit réjetter la fuite des: 
Deferteurs que fur le Peuple de Nan-- 
gazaqui, dont on connoiffoit la mé. 
chanceté. Cocks, loin de fe prêter à: 
leur apologie, simagina que ces deux: 
hommes étoient venus avec le deffeini 


‘de débaucher les autres matelots. Ill 


recommanda au Lieutenant d’avoir les: 
yeux ouverts fur le Vaifleau & fur PEf-- 
quif , & d’obferver la moindre appa-- 
rence de liaifon entre les matelots &: 
les deux Efpagnols. Cependant on re-. 
connut à la fin que le Pilote Major 
ayant quelques marchandifes entre les: 
mains de William Adams, étoit à Fi- 
rando pour fes comptes, & que sill 
avoit d’autres vües,elles étoient à cou- 


“vert fous un prétexte fi jufte. Les Fac- 


teurs Anglois ne firent pas difficulté: 
dans la fuite de le recevoir & de man= 
ger même avec lui, quoique dans le: 
premier repas qu'ils firent enfemble ,. 
leur défiance allatjufqu’a prendre des: 
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mefures contre le danger du poifon, 
Les deux Efpagnols avorent apporte 
des lettres de PEvéque & des Jéfui- 


tes aux deux Etrangers que j'ai deja 


nommés , pour leur perfuader de re- 
tourner à Nangazaqui. 


_ Le 2 de Novembre, on rétomba 
daris la crainte des incendies, des 
vols, des meurtres & des crimes les 
plus noirs. Le feu commença pendant 


famille, & fut bientôt éteint. Mais 4 
l'entrée de la nuit on entendit un bruit 
épouventable de gens qui crioient 
au meurtre, au vol & au feu. On 
vint même avertir les Anglois qu'il y 
avoit des voleurs au fommet de leur 
maifon. Cocks y monta bien armé, 
& n’y trouva perfonne. Il vit de ce 
ieu tous les Japonois des maifons voi- 
ines dans les mémes allarmes. Les cris 
ontinuoient fans interruption. Enfin 
orfqu’on commencoit à fe perfuader 
jue c’étoient de fauffes terreurs, on 
it les flammes s’élever dans divers 
ndroits dela Ville, & l’on apprit que 
ans letumulte quelques maifons a- 
oient été volées, deux hommes af- 
aflinés , & plufieurs perfonnes de Pun 
: de l’autre fexe maltraitées avec 
eaucoup de violence, Cependant le 


Diy. - 


le jour par la maifon dune pauvre 
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feu ne fit pas des grands progrés, par 


attention que tous les honnètes-gens 
apporterent à la préfervation de leurs 


quartiers. Comme on foupconnoit de 


tous ces defordres une troupe de va- 


gabons , qui étoient arrivés depuis peu 
de Meaco , l’ordre avoit été publié 
pour tous les habitans de fe retirer 
chacun dans fa rue, & d’obferver les. 


_ Etrangers. On découvrit dans celle: 


Fuite dun 
Incendiaire, 


des Anglois un de ces fcelérats qui. 
mettoit le feu à la maifon la plus pro-. 
che du Comptoir. Il fut pourfuivi par’ 
un grand nombre de gens armés , dont 

la multitude même ne fervit qu'à fa- 

ciliter fa fuite. Etant forti de la Ville,, 
il fe jetta dans un bois voifin , où le: 
Roi fe rendit avec quantité de Sei-: 
gneurs. Mais toutes les recherches fu- 
rent inutiles , & Cocks ne douta point! 
que l’Incendiaire n’eüt trouvé le: 
moyen de fe mêler dans la foule, en: 
criant au voleur & au feu comme les. 
autres. Le lendemain raifonnant avec: 
le Roi fur la caufe de tant de malheurs! 
ou de crimes, il apprit à ce Prince que: 
la méthode des grandesVilles en Euro-: 
pe,eft d'entretenir des gardes pendant. 


Ja nuit, pour la füreté du public. Cet-. 
te ouverture fut fi bien reçue, que dès: 


le même jour les ordes furent donnés: 
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pour Pétabliflement d’une Patrouille » 
qui devoit marcher en plufieurs Trou- 


pes , & veiller continuellement dans. 
es tenebres. On ordonna aufü par le 


confeil de Cocks, qu'après une cer- 
taine heure tous les habitans qui for- 
tiroient de leurs maifons, feroient obli- 
ges de porter de la lumiere à la main, 
afin que tout le monde püt être re- 
connu. 


l’une de Domingo Francifco , Ambaf- 
fadeur Efpagnol des Manilles, datée 


ciant Portugais, nommé Georges Spal- 
lo. On lui demandoit au prix courant, 
certaines marchandifes dont les Ef- 
pagnols n'ignoroient pas qu'il étoit 
bien fourni. Après quelques délibéra- 
tions, il ne fe crut point autorifé par 
fes mécontentemens a leur refufer ce 
qui étoit expofé au Public. Mais il fut 
plus incertain s'il devoit fatisfaire la 
curiofité dun Jéfuite Efpagnol, qui. 
étoit venu dans la même Barque avec 
les gens de l’Ambafladeur , & qui de- 
-manda la permiffion de vifiter le Bati- 
ment Anglois. Cependant il confentit 
enfin, non-feulement a lui laiffer la li- 
berté d'aller à bord, mais à donner or- 
dre qu'il y fut reçu civilement. IL {cas 
Duy 


Cocks. 


16136 


© Le 5, Cocks recut deux lettres , 


de Ximonafaque ; l’autre d’un Négo- - 


Un Jéfuite 
demande à 
voir le Vaif- 
feau Anglois. — 


Cocks. 


1613, 


Différend 
des Anglois 
avec quelque: 
Marchands de 
Meaco, 
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voit, ajoute-t-1l en bon Proteftant ; 
qu':l eft quelquefois néceflaire d’allu- 
mer une chandelle au Diable. 

Le 6 à dixheures , le Géneral Saris 
arriva de la Cour Impériale, avec 
toute fa fuite, fort fatisfait de l’ac- 
cueil qu'il avoit recu de l'Empereur & 
des avantages qu'ilavoit obtenus pour 
le commerce. Il envoya aufñ - tot 
Cocks au Roi Foyne, pour lui com- 
muniquer la joie qu'il rapportoit de 
fon voyage. Mais elle fut troublée par 
un différend, qui chagrina beaucoup: 
les Anglois pendant plufieurs jours. 
Quelque Marchands de Meaco étant. 
venus acheter diverfes marchandifes 
au Comptoir, fe retirerent après s'être 
accordes pour le prix , & demande- 
rent feulement qu’on prit la peine de 
les tranfporter chez eux. On y con- 
fentit volontiers. Ils les reçurent fans 
explication ; mais au lieu de les payer 
argent comptant, ils donnerent la va- 
leur à prendre fur Semidone , qui étoit 
parti depuis quelques jours pour un 
long voyage. Saris leur fit déclarer 
aufii-tot qu il vouloit être payé fur le 
champ, ou retirer fes marchandifes: 
Leur réponfe fut qu'il n’obtiendroit 
d'eux n1 l’un ni l’autre, Cocks chargé 
d’en faire des plaintes au Roi, com- 


pes VoyAGEsS,Llir.IV. 81 


menca par faire arrétet les marchan- 
difes, qu’on avoit déja pris foin d’em- 
barquer & qui étoient prêtes à partir. 
Le Roi répondit d’abord que Semido- 
ne étoit capable de fatisfaire pour fes 
dettes, mais fans confentir néanmoins 
à fe faire fa caution. L'affaire traina 
pendant quatre jours, avec la feule 
confolation pour les Anglois d’avoir 
fait arréter la Barque des Marchands. 
Mais outre que la violence pouvoit 
être employée à tous momens pour la 
tirer de leurs mains , ils étoient obli- 
gés à de grands frais pour l'entretien 
des Gardes. Enfin le Roi Foyne , fen- 
fible à cette injuftice , ordonna que les 
marchandifes fuffent reftituees ou 
payées. Les Marchands , à qui l'argent 
manquoit , neurent pas d'autre ref- 
fource que d'employer la caution de 
leur hôte , & les Anglois prirent le 
parti de l’accepter. 

Le départ de Saris ayant fuivi de 
fort près fon retour à Firando , Cocks 
demeura chargé de l’adminiftration 
des affaires, avec la qualité de pre- 
mier Facteur ou de chef du Comptoir. 
On ignore s'il continua fon Journal ; 
& Purchafs rend témoignage qu'après 

quantité de recherches il n’a pà le dé- 
couvrir. Mais ayant écrit du. Japon 
| Dy 


Cocks: 


1613. 


Remarque 
fur les arti- 
cles fuivanse 


Cocks. 
1613. 


Lettres de 
Cocks, 


1614, 


Cocks achete 
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_ plufieurs Lettres qui font tombées en- 


tre les mains des Auteurs de ce recueil, 
ils y ont trouvé des obfervations affez 
curieufes pour fe croire obligés d’en 
recueillir la fubftance, & de les faire 
entrer ici dans l’ordre des années. La 
premiere Lettre eft datée de Firando 
le 10 Décembre 1614, c’eft-a-dire , 
près d’un an après le départ du Gé- 
neral Saris ; c’eft à lui-même qu’on la 
croit adreflée , quoique l’enveloppe en 
foit perdue. La feconde qui eft de la 
même date,eft écrite à Thomas Wilfon, | 
quifut élevéenfuite à la dignité de Che- : 
valier. La troifiéme, datée le 15 Fé- 
vrier 1617, eftau Capitaine Saris. Il. 
paroit par cette Lettre qu’elle avoit 
été précédée d’une autre en date du 
5 Janvier 1616; mais celle-ci n'a pas 
été confervée. La quatrième , qui eft 
fans date & dont il n’eft refté qu’une 
partie, paroit adreflée, comme la pré- = 
cédente , au Capitaine Saris. La der- 
mere eft encore à Thomas Wilfon ; 
& par l'effet du tems, qui a confumé 
les caraëteres, onne lit pour date que 
le 10 de Mars 1610, ce qui fait douter 
fi c’cft le nombre 2 ou le zero quieft . 
alteré , & sil faut entendre 1619 ou 
1620. Mais je paffe à la narration. 
Quelques jours apres le départ du. 
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Vaifleau, Cocks apprit que dans un 
Village nommé, Kochi, éloigné d’un 
mille de Firando & fitué fur la même 
Riviere, on avoit mis en vente un 
Jonc d'environ deux cens tonneaux. 
Il fe hata de l'acheter, pour l'envoyer 
à Siam fous la conduite de William 
Adams avec Wickam & Sayer pour 
Fa@eurs., Au moment qu'il mettoit à 
la voile, on apprit par la voie de 
Nangazaqui, que M.Peacock avoit été 
maflacré à la Cochinchine, & qu’on 


ignoroit le fort de Walter Carwarden, 


‘Cockse 
1614: 


un grand 
Jonc pour 
Penvoyer à 
Siam. 


qui étoit demeuré avec lui dans ce 


Comptoir. 

Avant la Lettre dont on donne ici 
l'extrait, Cocks avoit été témoin d’un 
: fpeGacle auquel fa qualité de Protef- 

tant ne Pavoit point empêché d’être 
vivement fenfible. L'Empereur avoit 
banni du Japon tous les Prétres , Jé- 
fuites, Moines, & les avoit fait em- 
barquer fur divers Batimens, les uns 
pour Macao, d’autres pour‘les Manil- 
les. Il avoit détruit toutes les Eglifes 
Chrétiennes & tous les Monatteres. 
Enfin dans fa haine pour le Chriftia- 
_mifme, il avoit fait publier les plus ri- 
goureux Edits contre le nom Chretien. 
- Le Roi Foyne étoit mort dans le mê- 
me intervalle, Ufchandono, fon plus 
D vy 


Les Prêtres 
Chrétiens 
font bannis 


du Japon, 


Mort du Roi 
Foyne, 


Cocks. 


1614. 


Guerres ci- 
qiles au Ja- 
pon, 
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ancien Miniftre, & deux autres de fes 
plus fideles ferviteurs, s’étoient ouvert 
le ventre avec leurs katans , pour lac- 
compagner dans une meilleure vie. 
Leurs corps avoient été brülés dans le 
même bucher , & leurs cendres ren- 
fermées dans le même tombeau.Le Ja- 
pon étoit alors menacé d’une furieufe 
guerre, entre Oguxozama, l’ancien 
Empereur, & Fidaia Sama fon gen- 
dre, fils de Ticofama. Ce jeune Prin- 
ce sétoit fortifié dans le Château 
d’Ozaka, où près de cent mille hom- 
mes sétoient raffemblés autour de 
lui avec des. provifions pour trois ans. 
Le vieil Empereur, réfolu de mar- 
cher en perfonne a la téte de trois 
cens mille hommes, s’étoit rendu au 
Chateau de Fufchima , où fes gardes 
avancées avoient eu quelques efcar- 
mouches qui avoient déja coûté la vie 
à quantité de braves Guerriers. Oza- 
ka venoit d’être brûlé jufqu’aux fon- 
demens.Zaton, Facteur Anglois, qui 
s’y étoit établi, avoit été forcé de fe 
retirer à Sackey, fans être beaucoup 
plus à couvert dans cette Ville dont 


une partie avoit été confumée aufli 


par les flammes. 
Cocks ajoute que le Palais Impé- 
rial , qui étoit bâti nouvellement , &. 
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dont tous les dehors étoient dorés de- 

puis la terre jufqu’au fommet, ayant 
été renverfé par unterrible ouragan, 
les Japonois Idolâtres attribuerent 
cette difgrace aux enchantemens des 
Jéfuites bannis ; tandis qu'avec plus 
de lumieres & de raifon les Japonois 
Chrétiens la regardoient comme un 
chatiment du Ciel pour le -banniffe- 
ment de leurs Prétres & de leurs Mi- 
niftres. Jeddo s’étoit reffenti de la mê- 
me tempête par la ruine prefqu’entie- 
re de fes magnifiques édifices. On n’y 
avoit jamais vit d’exemple d’un ty- 
phon fi terrible. Les flots de la mer 
avoient inondé toute laVille, & forcé 
les Habitans de chercher une retraite 
dans les montagnes. 

A l'égard du commerce , l’Empe- 
teur fans tourner fes menaces fur les 
Marchands, s’étoit faifide quelques 
pieces d'artillerie que Saris avoit laif- 
fées au Comptoir Anglois. Il avoit 
acheté une partie de leurs draps en 
les payant à jufte prix; mais il avoit 
rejette les couleurs rouges,& fon goût 
s’étoit déclaré pour les jaunes & les 
blanches. Cocks avoit conçu l’efpé- 
rance de poufler fon commerce à la 
Chine , par l’entremife d’un Capitai- 
ne Chinois nommé Andreas, & yrai- 


Cocks. 
1614. 


Ruine ur 
Palais & de 
plufieurs Vile 
les. 


Projet de 
commerce à 
la Chine, 


Cokes’, 


1614. 


Plaintes des 
Chinois con- 
tre les -Hol- 
landois, 
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femblablement Chrétien, qui fe fla- 
toit, avec le fecours de fes deux fre- 
res, de faire recevoir trois Vaifleaux 
Anglois dans un Port qui auroit des 
correfpondances établies avec la fa- 
meufe Ville de Nankin, & qui dans 
une faifon favorable n’étoit éloigné 
que de trois ou quatre jours de navi- 
ation. 

Les Chinois avoient fait retentir 
leurs plaintes contre les Hollandois 
qui avoient arrêté leurs Joncs & pillé 
leurs marchandifes. L’Empereur avoit 
pris partipour eux, jufqu’a refufer un 
prefent qui lui avoit été offert par les 
Fatteurs du Comptoir de Hollande. IL 
avoit traité avec le même dédain les 
Portugais d’un grand Vaifleau qui 
étoit arrivé de Macao. Les préfens des 
Anglo:s furent acceptés. Saris s’étoit | 
imagine que le commerce pouvoit fe! 
foutenir au Japon fans les renouvel- 
ler ; mais l’expérience apprit à Cocks!. 
que l'Empereur attendoit un préfent à _ 
l’arrivée de chaque Vaifieau. Comme 
un Jonc ou tout autre Bâtiment Japo- 
nois ,n’auroit Of partir fans la per: 
miflion de la Cour , on exigeoit des 
Etrangers qui étoient exempts d’une 
loi fi rigoureufe , quelques témoigna- 
ges de reconnoiflance pour cette fa=l 
veur. 


DES VOYAGES, Liv. IF. 87 


Cocks avoit employé inutilement 
toutes fortes de voies pour etablir la 
communication de fon commerce de 
Fufchima avec la Corée ; mais il n’a- 
voit pti obtenir plus de liberté que les 

‘Habitans mêmes de Fufchima, à qui 
il n’étoit pas permis de pénétrer au- 
de-là d’une petite Ville fur la frontie- 
re. Cependant fon ardeur s’enflam- 
moit de jour enjour par lesrécits qu’on 

lui faifoit des richefles du Pays & 
d'une multitude de grandes Villes qui 


EE | 
Cocks, — 


1614. 


La Corée & 
fon commer= 
ce, 


Sy rencontrent à chaque pas. Onajou- - 


toit qu'à la vérité il étort coupé par 
un grand nombre de marécages qui ne 
permettoient pas d’y voyager à che- 
val, ni même à pied ; mais que l’indu- 
ftrie des Habitans y fuppléoit par de 
grands chariots à voiles, qui fervoient 
_ dans certaines faifons à tranfporter les 
hommes & les marchandifes ; que les 
_damas, les fatins, les taffetas , & les 
autres étoffes de foie fe faifoient dans 
Ja Corée avec autant d’art qu’a la Chi- 
ne; que Ticofama, dernier Empereur 
du Japon, s’etoit propofé de faire pé- 
nétrer une arméejufqu’a Pekin fur ces 
chariots à voiles , pour furprendre 
PEmpereur dela Chine dans fa Capi- 
tale ; mais qu'il avoit été prévenu par 
un Seigneur Coréen qui l’avoit em- 


ieee een 


Cocks, 
1614. 


Efpérance 
d'union entre 
les Compa- 
gnies de Ho:- 
lande & 
d'Angleterre, 


Remaraues 
* fur les pro- 
grès des Hol- 
landois & fur 
deur caraéte- 
KE. 
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poifonne ; & que le reffentiment dece: 
projet avoit fait interdire l'entrée de: 
la Corée a tous les Japonois. 

Dans la feconde Lettre de Cocks, , 
qui eft adreffée à Thomas Wilfon, on. 
trouve une Relation des injuftices que: 
les Anglois avoient efluyées aux Mo- 
lucques de la part des Hollandois. Les 
Faéteurs de Hollande au Japon ne laif- 
foient pas de fe flatter que les Compa- 
gnies des Indes d’Amfterdam & de 
Londres s’uniroient bientôt pour chaf- 
fer de ces Ifles les Efpagnols & les 
Portugais ; fur quoi Auteur obferve 
que files deux Nations prenoient effe- 
étivement ce parti, il leur deviendroit 
fort aifé de s'emparer abfolument du 
commerce des Indes Orientales , & de 


ruiner tous les autres établiffemens. ! 


Les Efpagnols étoient déja fort affoi- 
blis aux Moluques.Les Portugais d’Or- 
muz , de Goa , de Malaca , & de Ma- 


cao ne craignoient pas moins d’être | 
furpris , & demandoient tous les jours — 


en Europe des fecours qu'ils accu- 
foient de lenteur. Cependant Cocks 


répete fans cefle que les Hollandois… 


sétoient rendus fort odieux aux Chi- 
nois, par l’obftination qu'ils avoient 
à fe faifir de leurs Joncs & de leurs 
marchandifes, Outre le reffentiment 
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de fe voir exclus , comme les Anglois, 
de tous les Ports de la Chine,ils étoient 
portés à cette piraterie par def grands 
avantages, que des richefles qu'ils en 
tiroient tous les ans, ils auroient pit 
fournir à l’entretien d’une Flotte nom- 
breufe. Il ne leur manquoit qu'un lieu 
propre a leur fournir des provifions ; 
car avec cette reflource ils auroient 
pti fe rendre affez forts pour enlever 
les Vaiffeaux mémes des Japonois , fi 
l Empereur eût entrepris de leur ôter 
la liberté du commerce. Leur fierté 

augmentoit de jour en jour jufqu’a 
méprifer les Anglois, dont ils avoient 
reçu les premiers principes de la na- 
vigation , & que tout le monde recon- 
noiffoit pour leurs Maîtres. A la vérité 
ils s’étoient mis en potleffion de quel- 
ques Forterefles près de Malaca ; mais 
Cocks rend témoignage fur des infor. 
mations certaines, qu ‘ils étoient moins 
aimés des Indiens que les Efpagnols. 
Quoique la hauteur infupportable des 
Officiers de ’Efpagne eût fait defirer 
aux Peuples des Indes l’arrivée des 
Hollandois, ils s’étoient bientôt ap- 
perçus de la diminution des pieces de 
huit qui leur venoient en abondance 
| des Efpagnols , Nation que fa fierté 
nempéche pas d’être galante & libéras 


Cocks* 


1614. 
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> aaa Ter at lien que les HoHandois qui fer- 
voient aux Indesen qualité de Soldats, © 
n’avoient. qu’une paye modique , a 
peine fuffifante pour leur nourriture 
& leur habillement. Les Commandans 
de Hollande leur retranchoient juf- 
qu'aux profits qui devoient leur reve- 
nir de leurs prifes & de leurs conqué- 
tes, en répetant fans ceffe que tout de- 
voit retourner aux Etats Généraux. 
Raifons qui Cocks ne prétend pas décider à 
Poe quoi cette conduite pouvoit aboutir ; 
merce del mais il étoit perfuadé que fi les Hol- 
se landois ne changeoient pas de métho- 
” de, ils devoient renoncer à l’efpéran- 
- ce d'établir jamais leur commerce à la 
Chine. Au contraire, il s’imaginoit 
que cette entreprife pouvoit réuffir | 
d'autant plus facilement pour les An- , 
glois,qu’ils ne demandoient que la li- | 
berté d'y envoyer tous les ans trois 
Vaifleaux , & d’y laifferun petit nom- 
bre de Fa&teurs pour l’adminiftration 
de leurs affaires , fans y mener des 
Prétres ou des Miniftres que les Chi- 
nois, dit-il , ne recevoient pas volon- 
tiers. Il fe flatoit auffi que depuis l’ar-. 
rivée des Anglois dans ces contrées , 
l'Empereur de la Chine avoit pris une 
fort bonne opinion de leur cara@ere , 
fur-tout en apprenant que le Roi de” 


1614. 
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Firando & l’Empereur même du Ja-. 


pon les avoient combles de careffes , 
& que la Nation Angloife s’accordoit 
mal avec les Efpagnols. Les Mar- 
chands Chinois , qui entretenoient 
Cocks dans ces idées , ajoutoient que 
leur Empereur & les principaux Sei- 
gneurs de fa Cour prenoient plaifir à 
fe faire raconter tout ce qui apparte- 
noit au caractere & au commerce des 
Anglois. Ils demanderent à Cocks fi 
dans lafuppofition que le commerce 
lui fit accordé à la Chine, il empé- 
cheroit que les Hollandois ne pillaf- 


Cocks. 


1614. 


fent plus long-tems les Joncs Chinois. 


Cette queftion étoit embarraflante. 
Cependant il leur répondit que le Roi 
fon Maitre donneroit des ordres que 
les Hollandois feroient forcés de ref- 
pecter. 

On apprit enfin au Comptoir de Fi- 
rando les circonftances tr agiques de 
la mort de Peacoks qui avoit été tué 

Pannée précédente à la Cochinchine. 
_ Il s’y étoit rendu fur un Bâtiment In- 

dien, avec des Lettres du Roi d’An- 
ee & des marchandifes. Il avoit 
été fort bien recu à Quinham , Port 
commode, où il s’étoit propoté d’e- 
| xercer le commerce. Carwarden , qui 
| Paccompagnoit en qualité de Faéteur, 


Cireonftane 
ces de la morr 
de Peacoks à 
la Cochinchie 
ne. 


Fauffe mon. 
noie em- 
ployée par les 
Hollandois. 
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defcendit à terre , offrit des préfens 
qui furent agréés, & vendit même au 
Rot plufieurs pieces de draps d’Angle- 
terre. La confiance ayant paru bien 
établie, Peacoks ne fit pas difficulté 
de defcendre à fon tour , pour rece- 
voir le payement des marchandifes. 
Mais lorfqu'il étoit prêt à fortir de 
l'Efquif , plufieurs Indiens fondirent 
fur lui armés de crocs de fer, & le 
maflacrerent avec fon Interprete & 
quelques autres gens de fa fuite. Car- 
warden, qui étoit demeuré fur le Jonc, 
fortit heureufement du Port , mais on 
ignoroit encore ce qu'il étoit devenu. 
Les Chinois & les Japonois parurent 
également perfuadés que cette trahi- 
{on du Roi dela Cochinchine étoit ve- 
nue du reffentiment qu'il confervoit 
contre les Hollandois , depuis qu'ils 
avoient brûlé fa Capitale & fait main- 
baffe fur tous les Habitans. Leur que- 
relle avoit commencé par l’infidélité 
de quelques Fa@teurs de Hollande, qui : 

avoient répandu quelques années au- 
paravant de faufles pieces de huit à 
Quinham, & quiles avoient données 
en payement pour diverfes étoffes de : 
foie. Le peuple Indien, quis’en étoit 
apperçu, avoit pouflé la vengeance 


jufqu’a piller le Comptoir des Hollan- 
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- dois & tuerun de leurs Faéteurs; apres 
quoi les Vaifleaux de Hotte s'é- 
toient crus en droit d'exercer toutes 


fortes d’hoftilité fur cette Côte , de 


“brüler la Ville, & de paffer au fil de 
Pepée jufgu’aux femmes & aux en- 
‘fans. 


Pans la Lettre de l’année 1617, 


Cocks raconte qu’il s’étoit rendu à la 
Courlmpériale pour faire donner plus 
dctendue aux priviléges de commer- 
ce que Saris avoit obtenus. [ls étoient 
bornés aux Ports de Firando & de Nan- 
gazaqui, ou du moins les Vaifleaux ne 
pouvoient aborder dans aucun autre 
leu, par la feule raifon que c ’étoient 
les premiers Ports où Saris étoit arri- 
ve. Toutes les follicitations de Cocks 
ne purent obtenir que cette ordon- 
nance füt changée. L’année d’aupara- 
vant , Edouard Sayer avoit fait le 
voyage de la Cochinchine furunJonc 
: aponois avec une riche cargaifon. 
‘Mais à fon retour il avoit été volé par 
quelques Chinois, qui lui avoient en- 
levé tout le profit de fon commerce, 
Son argent étoit dans fa chambre d'où 
1l fe preparoit à le faire tranfporter au 
rivage. Les voleurs trouverent le 
moyen de percer une planche du Jonc 
& de tirer avec des crochets une par- 


Cocks. 


1614 


1617. 


Bornes des: 
Anglois au 
Japon, 


Vol adroit 
de q uclques 
Chinois. 


Cocks: 


i617. 


Les Hollan- 
dois prefient 
les Eigpagnols 
aux wiOlu= 
GUCS. 
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tie des facs , fans que la garde en eût 
conçu le moindre foupçon. Quoique 
les auteurs du vol ne fuffent pas con- 
nus , On avoit des preuves fi fortes que 
c’étoit des Chinois, qu’avec l’appro- 


bation même de la Cour & des Habi- © 


tans de Firando , Sayer intenta un pro- 
cès aux Marchands Chinois de cette 
Ville ; ce qui ne l’empécha point, 
après avoir mis fa caufe entre les 
mains d’un Japonois fort éclairé, d’en- 
treprendre un autre voyage , pour ré- 
parer encore plus fürement fa difora- 
ce. Le grand Jonc que Cocks avoit 
acheté à Kochi, revint cette année de 
Siam , où il avoit déja fait deux voya- 
es fort heureux. 
Les Hollandois envoyerent des Mo- 


luques une Flotte aux Manilles , pour | 


attaquer celle d’Efpagne qu’ils s’é- 
toient laflés d’attendre dans le lieu 


même qui faifoit le fujet de la guerre. - 


Ils la tinrent bloquée pendant cing ou 
fix mois,fans quelle ofat faire le moin- 
dre mouvement pour fe dégager de 
cet efclavage. Enfin perdant Pefpé- 
rance de la forcer dans fes Ports, ils 


remirent à la voile pour donner la 


chafie aux Joncs Chinois, avec l’in- 
digne artifice de fe couvrir du nom 


Anglois. Ils en prirent jufqu’à tren- 


| 
| 


eZ 
| 
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te-cinq, dont l’un étoit chargé de pré- 
cieufes richeffes. Cependantles Efpa- 
enols étant enfin fortis de leurs retrai- 
tes, & les trouvant féparés , fondirent 
fur cing ou fix de leursVaiffeaux, dont 
ils brûlerent & coulerent à fond trois 
des plus gros , entre lefquels on com- 
ptoit l'Amiral. La viétoire ne pouvoit 
leur être conteftée ; & peut-être en 
auroient-ils recueilli d’autres fruits ; 


sils n’euflent pas eu l’imprudence de 
fe féparer à leur tour. Mais leur Vice- 


Amiral rencontra deux gros Vaifleaux 
Hollandois qui n’avoient point encore 
efluyé de combat , & aui le firent 
échouer après un combat fort opinià- 
tre. Les Efpagnols aimerent mieux 
brüler de leurs propres mains ce mal- 
heureux Bâtiment,que de le voir tom- 
ber entre les mains de leurs ennemis. 

Les deux Hollandois vinrent enfui- 


te a Firando avec deux autres Vait- 


feaux de leur Nation, qui avoient at- 
tendu long-tems le Navire Portugais 
de Macao, & qui étoient defefpérés 
de l'avoir manqué. L’un des deux, 
nommé le Lion rouge , fe brifa dans un 
grand orage en entrant dans la Rade 
de Firando ; mais toutes {es marchan- 


difes furent fauvées ; quoiqu’avec 


beaucoup d’altération, L'Empereur 
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ayant déclaré juftes toutes les prifes 
qu’ils avoient faites fur les Chinois, 
ils envoyerent un des quatre Vail- 
feaux, chargé de foie crue & d’autres 


dépouilles de la Chine , à leur Com-_ 
ptoir de Bantam ; un autre chargé © 


d’argent & de provifions au Comptoir 
de Malaca ; & les deux autres fur les 
Côtes de la Chine, pour y enlever 
tout ce quifortiroit des Ports, & re- 
tourner à la Mouffon fuivante. La har- 
dieffe qu'ils avoient eue de couvrir 
leurs pirateries du nom Anglois, étant 
venue jufqu’aux oreilles de Cocks, ik 
fe crut obligé de faire avertir les Chi- 
nois de cette impofture. 

Dans fa quatriéme Lettre, ilracon- 
te l’arrivée de deux Jéfuites fur un 


Vaifleau Efpagnol, avec la qualité) 


d’Ambaffadeurs du Viceroi de la nou- 
velle Efpagne , & des préfens pour 
l'Empereur. Mais ce Prince obftiné 


dans la haine qu'il portoit aux Chre- | 
tiens , refufa de les voir, & fe fervit | 


deWilliam Adams pour leur faire de- 


clarer qu'ayant banni tous les Pretres 
& les Religieux de fes Etats , iln’avoit | 


pas changé de réfolution. Il fit joindre 
à cette déclaration l’ordre de fortir 
immédiatement de fes Etats. On pré- 


tendoit que Fidaia-Sama , fon gendre, 
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& fonennemi, avoit promis aux Jé- 
fuites la liberté de revenir au Japon, 
fi la fortune favorifoit fes armes. Ain. 


fi, conclud Cocks, il eft fort heureux 


pour les Anglois & les Hollandois que 
la victoire ne fe foit pas déclarée pour 
lui; car nous aurions été pour jamais 
exclus du commerce du Japon. | 

Cocks parle ici d’une autre Lettre 
dans laquelle il avoit écrit à Thomas 
Wilfon les procédés impérieux des 
Hollandois contre la Nation Anpgloi- 
fe; mais ils davoient jamais appto- 
ché de ceux que le Comptoir Anglois 
efluya cette année par les emporte- 
mens d'Adam Werfterwood, Amiral, 
ou, comme il fe faifoit nommer au 


Japon, Seigneur-Commandant d’une 


Flotte Hollandoife de fept Vaiffeaux , 
qui étoit alors dans la Rade de Firan. 
do. Ce furieux Amiral fit déclarer fo- 
lemnellement la guerre aux Anglois 
fur tous les Batimens de fa Fiotté, 
avec ordre à tous fes gens de prendre 
leurs Vaifleaux, de fe faifir de leurs 
marchandifes , de les pourfuivre, & 
de les tuer, comme leurs plus mortels 
ennemis. Après une démarche fi écla- 
tante, les Hollandois de la Flotte ne 
ceflerent pas de renouveller fans cet. 
fe leurs outrages | & de venir braver 
_ Tome VI, | Ë 


Les Hollan- 
dois décla- 
rent la guerre 
aux Anglois . 
de Firando, . 
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Cocks. Cocks jufqu’a la porte de fon Com- 
1618, Ptoir. Ils y feroient entrés plus d’une 
. fois dans l'intention de le maflacrer , 
lui & tous les Anglois qui n’étoient 
pas un contre cent, sil n’eiit pris le 
parti @implorer le fecours des Japo- 
nois. La violence leur réufliffant mal 
au Comptoir, ils fe faifirent d’un Ef- 
quif qui appartenoit a Cocks, & qui 
étoit marqué aux armes d’Angleterre. 
Ils chargerent de chaines un Anglois 
qu'ils y trouverent ; & ’ayant conduit 
dans leur Comptoir, ils le menacerent 
de le poignarder à coups de couteaux. 
Le jour d’après, ils bracquerent quel- 
ques pieces d'artillerie contre deux 
barques Angloifes qui rentroient dans 
la Rade; & les ayant manquées avec 
le canon, ils fe faifirent de la mouf- 
queterie , dont ils tuerent deux Japo- 
nois employés au fervice des Anglois. 
Le Roi de Firando avoit reçu de PEm- 
pereur l’ordre expres d’arréter ces ex- 
ces de fureur;mais les craintes dont il © 
étoit rempli lui-même, ne lui permet- 
toient gueres d'employer letonde l’au- 
torité ; & la feule grace qu'il ft a | 
Cocks, fut de fouffrir que les habitans 
de Firando priflent fa défente. | 
autres où. - Entre lesVaiffeaux de la Flotte Hol- 


tages des  Jandoife , les Anglois en reconnurent! 
Hoilandois. 
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deux qui avoient été pris fur leur Na- 
tion dans les Mers de l’Inde, Ce n’é- 


toit pas le feul outrage qu’ils euffent 


-effuyé de cette nature. La même Flot- 


te leur avoit enlevé deux autres Vait- 
feaux dans le Port de Patane, où ils 
avoient un Comptoir. John Jordain , 
premier Préfident de la Compagnie 
Angloife dans les Indes, avoit été tué 
dans cette occafion , avec plufieurs 
Matelots ; & de quantité d’autres qu’ils 


_avoientarrêtés pour les engager à leur 


Service , il ne s’en étoit fauvé que fix 


Qui avoient gagné fort heureufement 
Ja terre. Werfterwood eut la hardieffe 
ce les faire redemander auxAnglois de 


Firando. Mais Cocks répondit d’un 


air ferme, qu’il falloit commencer par 
Ini faire voir en vertu de quelle com- 
miffion les Hollandois avoient ofé fe 
faifir des biens de fa Nation, & tuer 
les fujets du Roi fen Maitre. Sur cette 
réponfe , ils poufferent limpudence 
juiqu’à s’adrefler à Tono, Roi de Fi- 
rando , pour le preffer de leur faire 
rendre leurs efclaves Anglois. Il leur 


| confeilla de s’adreffer à l'Empereur, 


en leur promettant que fes ordres {e- 

roient exécutés ; mais il prit foin d’a- 

jouter qu’on étoit fort éloigné de croi- 

te au Japon que les Anglois fuffent ef. 
| Ey 
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claves de la Hollande. Cocks vive- 
ment pénetré de tant d’infultes , im- 
plore la juftice & l'honneur du Roz 
Jacques en faveur de fes propres fu- 
jets, contre une race ingrate & perfi- 
de, telle, dit:1l , qu’étoient alors les. 
Hollandois des Indes Orientales , qui 
ne connoifloient point d’autres loix 
que la fraude, la violence & le pilla- 
ge , & qui maltraitoient indifférem- 
ment leurs allies & leurs ennemis. 
Werfterwood, ne mettant point de 
bornes à fa fureur , alla jufqu’à pro- 
mettre cinquante pieces de huit à qui 
lui apporteroit la tête de Cocks, & 
trente pour la mort de chaque An- 
glois. Cette cruelle ordonnance coûta 
quelqueshleflures mortelles a plufieurs 
perfonnes du Comptoir, que les Ma- 


telots Hollandois. obfervoient conti- — 


nuellement pour les poignarder. Il fe 
trouvoit néanmoins fur la Flotte quan- 


tité d'honnêtes gens quigémiffoient de’ — 


la conduite de leur Amiral. Il y eneut 
même quelques-uns, qui chercherent 
le moyen de parler fecrettement aux 
Anglois & qui defavouerent fes em- 
portemens au nom de leur Nation. Ils 
apprirent à Cocks que ce fuperbe Ami- 
ral étoit fils d’un vil artifan d’Amfter- 
dam, & que tous les Capitaines qu'il 


y 


DES VOYAGES, Lrr. IP: rot 
-avoitfousfes ordres n'étoient pas d’une 
naiffance plus relevée. Mais comme 
tout dépendoit de la force & aqw’elle 
étoit entre leurs mains , il réfolut de 
faire le voyage de Meaco, pour re- 
préfenter à l'Empereur , qui faifoit 
alors fa réfidence dans cette Ville, les 
indignes traitemens que les Anglois 
efluyoient dans fes Etats, au mépris 
des graces & des privileges qui leur 
avoient été accordés par fa Majetté 
Impériale, IL fut rect avec beaucoup 
de carefles. On lui promit toutes for- 
tes de protections, & l'Empereur lui 
fit dire qu'il avoit envoyé là-deflus des 
ordres au Roi de Firando. Mais les 
Hollandois n’en furent pas moins in- 


folens , ni le Roi de Firando moins ti- 


mide. 
_ Pendant que Cocks étoit à la Cour, 
plufieurs Marchands Efpagnols & Por- 


tugais y vinrent rendre leurs homma- 


‘ges à l'Empereur, cérémonie qui s’ob- 


ferve toujours à l’arrivée des Vail- 


feaux étrangers. Il y avoit à Meaco 


_ dans le Palais même, un Hollandois 
_ qui ayant pañé près de vingt ans au 


Japon, parloit facilement la langue du 


Pays, & vivoit familierement avec les 


‘premiers Seigneurs de la Cour ; hom- 


me d’ailleurs qui n’avoit rien de plus 
| 3 E uj 
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recommendable que fon effronterie & 
quelque bien qu'il avoit amaffé. Se 


trouvant avec Cocks & les Députés 
Efpagnols en préfence de quelques: 


Seigneurs Japonois qui prenoient plai- 
fir à les voir, il eut la hardieffe de re- 


lever par de grands éloges le Roi de 


Hollande , & de le repréfenter comme 
le plus grand Monarque de l’Europe. 


Cocks entendoit la langue du Japon, » 


quoiqu'il affectat toujours d’employer 
un Interprete. Dans Vindignation de 
tant dimpoftures, qui ne lui avoient 


d’abord caufé que de la furprife ,illes 


interrompit tout d’un coup pour ré- 
pondre en Japonois, que c’étoit autant 
de menfonges ; que la Hollande étoit 
un Pays de fort petite étendue, qui 


n’avoit pas de Roi; quelle étoit sou- ” 
| 


vernée par un Comte, ou plurôt que! 
le Comte étoit gouverné lui-même par 


les Hollandoïis ; & que s’il y avoit quel- 
que Roi dont elle dût faire l'éloge, 
c’étoit celui d'Angleterre , fans la pro- 
tection duquel il n’exifteroit point un 
petit Etat qui fenommoit la Hollande, 


Cette réponfe couvrit le Hollandois: 


de confufion, & réjouit également les — 


Japonois & les Efpagnols. | 
L'Empereur ne fe relâächoit pas dans 
fa haine contre les Chrétiens, fur-tout 
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contre les Japonois qui étoient demeu- 


rés attachés à l'Evangile. Tous ceux. 


qui étoient découverts recevoient im- 
médiatement la fentence de mort: 
Cocks en vit exécuter tout à la fois 
cinquante-cinq à Meaco, & dans ce 
nombre, plufieurs enfans de cinq ou 
fix ans, qui étoient brûlés vifs dans 
les bras de leurs meres en invoquant 
le nom de Jefus. Cinq furent brûlés à 
Nangazaqui ; onze décapités ; leurs 
corps coupés en pieces , liés dans des 
facs & précipités au fond de la mer. 
Les prifons de Firando & phifieurs au- 
tres Villes en contenoient une multi- 
tude, qui attendoient à tous momens 
le fupplice ; & la rigueur de cette per- 
fécution en ramenoït fort peu à l’Ido- 
latrie. Malgré la ruine d’une infinité 
d'Eglifes ,il en étoit refté quelques- 
unes à Nangazaqui. Le Monaftere de 
la Mifericorde avoit été épargné auf 
dans cette Ville, avec les cimetieres 
& les autres lieux de fépulture. Mais 
par de nouveaux ordres de l’Empe- 
reur , On recommença cette année les 
démolitions. Les tombeaux furent ou- 
verts, les os des morts brülés, & leurs 
cendres répandues dans les champs. 
Enfin pour effacer jufqu’au fouvenir 
du Chriftianifme, on forma de nou- 
; E uy 
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velles rues & l’on batit des maifons 
dans les lieux où les Eglfes avoient 
exifté, On y joignit des Pagodes , avec 
des fondations de Prétres Idolatres , 
& des établiffemens les plus oppofés 
a la Religion chrétienne. H y avoit 
pres de Nangazaqui un lieu confacré 
par la dévotion des Chrétiens , où 
plufieurs Jéfuites & d’autres Fideles 
avoient {ouffert la mort pour la défen- 
fe de la Foi. On y avoit élevé un Au- 
tel, & la crainte du fupplice n’empé- 
choit pas qu'un grand nombre de Ja- 
ponois n’y allaffent tous les jours offrir 
au Ciel leur fang & leurs prieres. L’Em- 
pereur affeéta de le faire détruire avec 
des circonftances terribles. Les Ar- 
bres , les Edifices, l’Autel, tout fut 
renverfé & réduit en cendre, La terre 
fut renouvellée & changée en plaine 
où l’on fit paffer la charrue. vf 
À la fin de Pannée précédente , l’Em- 
pereur avoit dépouillé Tay-Frufcha- 
ma, un*des plus grands Princes du Ja- 
pon, de plus de foixante ou quatre- 
vingt Terres qu'il poffédoit , en lui 
laiffant pour toute retraite un petit 
canton du côté du Nord. On s’atten- 
doit que cet événement produiroit de 
grands troubles, parce que tous les 
Vaflaux de Tay-Frufchama ayant pris 
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des armes, s’étoient fortifiés dans la 
Ville de fon nom, avec des munitions 
pour une longue defenfe. Mais le Tay 
fe trouvant encore arrêté avec fon fils 
à la Cour de ’Empereur, ce Prince 
les força d'écrire à leurs fujets pour 
leur perfuader de quitter les armes. 


Cette démarche réuffit , & l'Empereur 


pardonna aux Rebelles, mais il n’en 
donna pas moins les biens du Tay à 
deux de fes propres Parens ; & pour 
fignaler encore plus fa vengeance, il fit 
abbatre le Château de Frufchama qui 
étoit d’une beauté & d’une grandeur 
extraordinaires. Toutes les pierres & 


les autres matériaux furent tranfpor- 


tés à Ozaka, dans la vite de rebâtir 
le Château de cette Ville qui avoit été 
détruit dans la derniere guerre. Les 
Rois Tributaires reçurent ordre de 
contribuer chacun dans quelque partie 
aux frais de cette entreprife; ce qui 
les chagrina d'autant plus qu’étant re- 
tournés depuis peu dans leurs Etats, 
dont ils avoient été long-tems éloignés 


pendant la guerre, ilsfe voyoient dans : 


Pg | ee 
da néceffité de revenir à la Cour Im- 


périale & de s'engager dans de nouvel. 
les dépenfes. Mais on ne leur laifoit 
pas de troifiéme choix entre ce parti 
& celuide s’ouvrir le ventre. Cepen- 
| Ey 
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dant ils conçurent quelques efpéran= 
ces fur Le bruit qui fe répandit que Fi- 
daia-Sama , fils de Tico-Sama , n’étoit 
pas mort comme on l’avoit publié, & 
qu'il vivoit caché à Meaco, dans le 
Palais du Dairi, ou du Chef de la Re- 
ligion. Ces faux rapports , qu'on avoit 
pris plafir à femer plufieurs fois , 


: : PT 1 
avoient toujours ete reconnus pour 


des impoftures. Mais ils jettoient du 
moins des allarmes dans l’efprit de 
l’'Empereur;& tandis qu’il étoit livréa 
{es inquietudes, il laifloit à fes Vaffaux 
le tems de refpirer. On ne doutoit 
pas que Fidaia, s'il étoit vivant, ne 
lui caufat beaucoup d’embarras ; car 
cet üfurpateur étoit moins guerrier 
que politique. 

Dans le cours de Novembre & de 


Décembre, il parut deux cometes au | 


Japon. La premiere s’étant levée à 
l'Eft fous la forme d’une grande pou- 
tre de feu , prit fa direétion vers le Sud, 


& difparut avant la fin du mois. L’au- 


tre venant aufh de PEft , avec l’appa- 
rence d’une grande étoile enflammée, 
prit vers le Nord, & difparut près de 


la grande Ourfe. Les Prêtres du Japon 
firent regarder ces deux Phénomenes 
comme les préfages d’une infinité de 


malheureux événemens ; mais il n’ar- 
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tva rien de plus éclatant que la dépo- 
fition du Tay-Frufchama. | 

. Les Efpagnots & les Portugais pu- 
blierent au Japon, qu’on avoit vii en 
Angleterre une croix fanglante au def. 
fous des nues ; qu’un Prédicateur Pro- 
teftant qui avoit eu la hardieffe d’en 
parler fans refpe&, avoit perdu tout 
d’un coup l’ufage de la langue; & que 
le Roi effrayé de ce miracle avoit fait 
demander au Pape des Cardinaux & 
d'habiles Eccléfaftiques pour rétablir 
dans fes Etats la Religion Romaine. 
Cocks raille beaucoup les Efpagnols 
& les Portugais fur la facilité avec la- 
quelle ils avoient recu cette hiftoire , 
jufqu’a foutenir, dit-il , que c’étoit lui- 
même à quiles premieres informations 
en étoient venues d'Angleterre, 

Purchafs ajoute aux Relations de 
Saris & de Cocks, deux Lettres d’E- 
douard Sayer, datées de Firando au 
Japon. Sayer étoit un des FaGeurs du 
Comptoir Anglois de cette Ville. La 
premiere de ces deux Lettres eft du ¢ 
Décembre 161$, & la feconde du 4 
Décembre 1616. Quoique l’adreffene 
€ foit pas confervée, on conclud de 
quelques expreffions , qu’elles furent 
outes deux écrites.d Saris, IH n’y a riens 
lans la premiere qui nefe trouve dans 
| E vi 
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la Relation de Cocks. La feconde: 
contient quelques circonftances d’un. 
voyage de Sayer a Siam, dans unJonc: 
de la Compagnie commandé par Wil- 
liam Adams. Il raconte qu’ayant ache-. 
té à Siam plus de marchandifes que le: 
Jonc n’enpouvoit recevoir, il en avoit: 
fretté un autre dont il avoit pris la. 
conduite. L’année étant déja fort avan-- 
cee, il avoitefluyé depuis le 1 de Juin: 
jute’ au 17 de Septembre,un fort mau-- 
vais tems entre Siam & Schachmar ,, 
avec d’autant plus de danger qu'il étoit: 
fort mal en Pilote. Le Chinois , quill 
avoit éte obligé de prendre pour cett 
office ignoroit tla navigation jufqu’a ane: 
pouvoir reconnoitre où il étoit lorf=: 
qu'il avoit perdu de vite la terre. Ens: 
fin ce mauvais guide étant tombé ma-- 
lade, Sayer, fanss’attribuer beaucoup} 
plus d'habileté , s’étoit vû dans la né=, 
ceffité de prendre lui-même le sou: 
vernail, au hazard d’être mille foiss 
fubmergé. Il eut néanmoins le bonheurs 
de conduirefon Jonc à Schachmar, où 
il arriva le 17 de Septembre, aprèss 
avoir perdu vingt hommes par la mat: 
ladie & le befoin d’eau. En rentrantt 
dans la Rade de Firando » Une lui ent 
reftoit que cing qui fuffent capabless 
de fe foutenir fur leurs jambes, 


Lettre de l'Empereur du Japon au Roi 
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A la fin de cet article, les Auteurs 
du Recueil n’ont pas cru devoir fup- 
primer une Lettre de ’Empereur du 
Japon au Roi de Hollande, qui n’eft 
pas moins curieufe parle fond que par 
fon titre. L’original fut apporté en 
1610 fur le Vaifieau le Lion rouge, qui 
arriva au Texel le 22 de Juillet. On 
ne nous apprend pas comment elle eft 
pañlée entre les mains des Anglois ; 
mais leur vile, en la publiant , eft de 
la faire fervir de preuve à quelques 


_ obfervations fur les Hollandoïs, qu'il 
_ eft inutile de répéter. 


de Hollande. 


» Moi, l'Empereur du Japon, je 


# fouhaite au Roi de Hollande qui en+ 


» voie de fi loin pour me vifiter, tou- 
» tes fortes de profpérités. 
» Je me réjouis beaucoup de la vo- 


_# lonte que vous avez eue de m’écri- 


» re & d'envoyer vos gens vers moi. 
» Je fouhaiterois que nos Pays fuffent 
» plus prochesl’undel’autre, afin que 
# lPamitié commencée entre nous pût 
# continuer & s’accroitre plus facile- 
# ment. Cependant le fouvenir de 


_# votre Majefté ne m’eft pas moing 
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agréable , depuis la liberalité & Paf- 
fe&ion qu'elle m’a marquée fans me 
connoitre, en me faifant offrir qua- 
tre préfens; & quoique je meneufle 
aucun befoin , je n’ai pas laiffé de 
les recevoir avec une joie & une 
confidération extraordinaires parce 
qu’ils viennent de vous. Et comme 
les Hollandois , fujets de votre Ma- 
jefté , defirent d'exercer le commer- 
ce dans mon Pays avec leurs Vaif- 
feaux, & d’avoir un lieu de réfi- 
dence près de ma Cour, dans la vüe 
de tirer plus d'avantages de ma pro- 
tection , j'aflure votre Majefté que 
fi je ne puis les fatisfaire attuelle- 
ment dans toute l'étendue de mes 
defirs, à caufe des troubles qui nous 
agitent, je ne veux néanmoins rien 


négliger pour leur témoigner mon 


affection comme j’ai fait jufqu’a pré- 
fent, & je donnerai ordre à tous 


_mes Gouverneurs & Sujets de les 


traiter avec faveur & amitié , eux, 
leurs Vaifleaux & leurs marchan- 
difes, dans quelques Ports & quel- 
que lieu de mes Etats qu'ils arri- 
vent. À cet égard votre Majefté & 
tous fes Sujets n’ont à craindre au 
cune contravention; ils peuvent ar- 
river ici aufh librement que dang 
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les Ports & le Pays de votre Ma- 
jefte. Ils peuvent refter dans les 
miens pour exercer le commerce , 
& fe perfuader que l'amitié qui eft 
commencée avec vous par moi & 
mes Sujets , loin d’être jamais alté- 
rée de ma part, ne fera qu’augmen- 
ter & fe fortifier à l’avenir. Je ref- 
fens de la confufion de ce que vo- 
tre Majelté, qui eft fi connue & fi 
renommée dans le monde par fes 
nobles exploits, a bien voulu con- 


defcendre à me faire vifiter de fi loin. 


par fes Sujets, dans un Pays auf 
indigne de fon attention que le mien, 


_& à m'offr des témoignages d’a- 


mutié que je mérite fi peu. Mais con. 
fidérant que ce foin procede de vo- 
tre affe@ion, je ne puis me difpen- 
fer de bien recevoir vos Sujets & de 
confentir à leurs demandes. Aufi 
cette Lettre leur fera-t-elle caution 
que dans tous les lieux, les Pays & 
les Ifles de mon Etat, ils peuvent 
trafiquer & batir des Maifons pro- 
pres a leurs marchandifes & a leur 
commerce; ils peuvent, a préfent 
comme à l’avenir , vacquer au foin 
de leurs affaires avec une entiere Li 
berté, s’aflurer qu’on ne leur fera 
point de tort ni d’imjure , & compter 


ae eer 
Cocks. 
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» que je les fupporterai & les défen+— 
» drai comme mes propres Sujets. Je 
» promets aufii que les perfonnes qui 
» doivent être ici laiffées , comme on 
» me le fait entendre , me feront a 
» préfent & à l’avenir dans une parti- 
» culiere recommandation,& que ma 
» protedion & ma faveur ne leur 
» manquant jamais , elles trouveront 
» en moi les mêmes fentimens que 
» dans les voifins & les amis de votre 
» Majefté. A l'égard des autres affar- 
» res, qui ont été traitées entre moi 
» & les Sujets de votre Majefté, com- 
» me il feroit trop long den parler 
Ici, je men rapporte à leur propre 
> récit. 


CHAPITRE Vath 


Voyage & avantures de William Adams, | 
Pilote Hollandois, aux Ifles du 
Japon. 


‘a E voyage s’etant fait par la voie Ai 
du Sud - Oueft , 11 fembloit de-# 


voir être place naturellement avec. 
ceux de la même efpece , fuivant l’or- 
dre qu'on s’eft propofé dans ce Re- 
cueil. Mais le nom de l’Auteur eft re- 
venu fi fouvent dans les Relations de 


4 
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Saris & de Cocks, qu’on s’eft déter- 
miné a ne pas le féparer de deux Voya- 
geurs avec lefquels il fe trouve joint 
par les mêmes affaires & les mêmes 
antérêts. William Adams étoit né à 
Gillingham, dans la Province deKent, 
à deux milles de Rochefter, & un mil- 
le de Chatam, principale ftation des 
Vaifleaux du Roi. Dès l’âge de douze 
ans, il fut amené à Limehoufe , près 
de Londres , où 1l apprit pendant onze 
ou douze ans le métier de la Mer, 
fous Nicolas Digines. Enfuite, ayant 
fervi en qualité de Pilote fur les Vaif- 
feaux de la Reine Elizabeth, il fut em- 
ployé par la Compagnie des Mar- 
chands de Barbarie , jufqu’a ce que les 
Hollandois commencerent le commer- 
ce des Indes. Adams , paffionné pour 
connoitre les méthodes de navigations 
qui font propres à ces Mers éloignées, 
fe loua pour premier Pilote au fervice 
de la Flotte Hollandoife qui devoit fai- 
re voile à la Mer du Sud en 1598.La 
néceflité ayant fait relâcher les Hol- 
landois au Japon, il y parvint à la fa- 
veut particuliere de PEmpereur, qui 
lui accorda une penfion, & dans la 
fuite une Terre fufifante pour l’entre- 
tien d’un homme de diftin@ion. Mais 
Adams éloigné de fa femme & de deux 
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éducation & 
progrés VA~ 
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enfans qu'il avoit laiffés à Londres 5 


étoit moins fenfible aux avantages de 
fa fortune,qu'au chagrin d’être féparé 


de ce qu'il avoit de plus cher. Enfin. 
trouvant loccafion de quelque Jone 


Indien pour écrire dans l’Ifle de Java, 
où il fçavoit que les Anglois avoient 
quelques Marchands , il y envoya 


comme au hazard une Lettre datée le 


22 dO€obre 1611, avec cette étran- 
ge fufcription , dans la langue de fon 
Pays: À mes amis G mes compatriotes 
INCONNUS 4 que fe prie de faire tenir cette 


Lettre, ou une fimple ie ou Jr 


ment les nouvelles qu’elle contient , 
quelques perfonnes de ma zon fence > 


foit a Limehou usfe , foit a Gillingham. 


Une des viies d Adams en écrivant! 


aux Anglois de Bantam , étoit fans 


doute Siciter les Anglois au com-. 


merce du Japon. Mais iL femble equ'ils. 
avoient déja tourné les yeux de ce 


| 


céte-la , FH le Capitaine Sarishl 


étoit parti de Londres , fix mois avant 
la date dela Lettre, pour entrépte nil 
dre ce dangereux voyage. L’Angle- 
terre continua d'envoyer tous les ans 
plufieurs Vaiffeaux au Japon ; & Wil- 
liam Adams fit de-là diverfes courfes 
dans les Pays voifins, en qualité de 
Capitaine ou de Pilote. Cependant ; 
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étant toujours retourné au Japon com- 
me à fon centre, & remettant fans 
ceffe à partir pour l’Angleterre , la 
mort le furprit à Firando en 1620 ou 
1621. Du moins Purchafs aflure qu’on 
apprit à Londres en 1621, la nouvel- 
le de fa mort, par le James, Vaifleau 
de la Compagnie. | 

. La Flotte Hollandoife étoit.compo- 
fée de cing Batimens , équipés par Pe- 
ter Vanderbachs & Hans VanderVikes, 
Chefs de la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales. L’Amiral étoit 
un Marchand, qui fe nommoit Jacques 
Maypay , & qui recut William Adams 
pour fon Pilote. Is partirent du Texel 
le 24 de Juin 1598; & perdant de vie 
les Côtes d'Angleterre le 1 de Juillet, 
ils arriverent le 21 d’Aofit aS. Jago, 
une des Ifles du Cap Verd, où ils 
s'arrèterent vingt-quatre jours. Pen- 
dant celong féjour ,ils eurent un grand 
nombre de malades , & lPAnural mé- 
me ne fut point à couvert de cette 


difgrace commune. La raifon qui les: 


arréta fi long-tems dans ces Ifles , fut 
une fauffe efpérance d’y trouver beau- 
coup de chevres & d’autres rafraichif- 
femens , fur la parole d’un Capitaine 
qui avoit déja fait cette courfe, mais 
qui comptoit mal à propos fur fa més 
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moire, Adams ayant été appellé au 


confeil avec les autres Pilotes, ne fitt 
pas difficulté de condamner hautementt 
le parti qu’on avoit pris fans l’avoirt 
confulté; ce qui fut fi mal recu parr 
tous les Capitaines, qu'ils prirent en-- 
tr’enx la réfolution de ne plus admet~ 
tre les Pilotes au Confeil, 

Le 15 de Septembre, on quitta l’Iflez 
de S. Jago. Mais les maladies n’ayantt 
fait qu'augmenter après qu’on eut paf. 
{é la Ligne, on eut le chagrin de pere. 
dre Amiral à trois degrés de latitude: 
du Sud. Les vents, la pluie; les ora+ 
ges, & toutes les diforaces de la navi-- 
gation, forcerent la Flotte de relâche: 
fur les Côtes de la baffle Guinée , aut 
Cap de Spirito Santo. On reconnutt 
que la caufe de tant de malheurs ve: 
noit d'être partis dans une faifon trop» 
avancée. Le nouvel Amiral réfolut de; 
gagner le Cap de Lope Gonfalves fur} 
la Cote de Loango, dans la vûe de s’y: 
procurer des rafraichiffemens. Mais) 
quoiqu'il fût arrivé avec beaucoup de: 
bonheur , l'air s’y trouva fi mauvais, 
& les vivres fi rares, qu'il lui mourut: 
un grand nombre de malades. Il remit: 
à la voile le 29 de Septembre, déter-- 
miné a paffer diretement les Détroits: 
de Magellan, Cependant à la vûe de: 


DES VOYAGES, Liv. I/7. 117 
‘Ifle @ Annobon, fur laquelle if tom- 
ba fans s’y étre attendu, il ne put re- 
fifter à l’efpérance d’y trouver @uti- 
les fecours. Mais il fallut employer la 
force & fe rendre maître de lle, pour 
y faire débarquer tous fes malades. 


a Ville ne contenoit pas plus de vingt 


maifons. Le Pays fournit en abondan- 


tres fruits: mais l'air y eft f mal fain, 
gua mefure qu'un Matelot fe rétablif 


maladie. D'ailleurs le bifcuit , le vin 
& l’eau commençant à manquer, on 
fut forcé de lever l’ancrele 12 de Dé- 
cembre , avec la trifte néceflité de ré- 
dure tous les gens de l’Equipage à une 
livre de pain pour quatre jours, en 
gardant la même proportion pour l’eau 
& le vin. La difette ne fit qu'augmen- 
ter, & les vents ne ceflerent pas de 
foufiler au Sud par Eft & au Sud-Sud- 
Eft jufqu’au quatrième deeré de lati- 
tude du Sud, qu'ils tournerent au Sud- 
Eft, a l'Eft-Sud-Eft & à VE. Dans 
une navigation filanguiflante , qui fit 
employer près de quatre mois depuis 
lle d’Annobon jufqu’au Détroit de 
Magellan , quantité de Matelots affa- 
mes mangerent jufqu’aux cuirs qui 
ouvroient les Cables. Enfin le 29 de 


ce des Beftiaux , des Oranges & d’au- 


: - 
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Mars on eut la vite de la terre à cin- 
quante degres de latitude. 

Le 3 d'Avril on tomba au Port San-- 
to, & l’on entra le 6 dans le premier 
Détroit de Magellan. Le 18 on paffat 
le fecond avec un fort bon vent. Ici 
l’on jetta l'ancre contre l'Ifle des Pen-- 
gouins, où les Chaloupes furent bien-- 
tot chargées de ces Oifeaux, qui font: 
plus gros que des Canards. Toute lat 
Flotte fe trouva fort foulagée par ce? 
rafraichiflement. Le ro elle remit à lat 
voile, avec un vent capable de la dé-- 
gager bientôt des Detroits. Mais l’A-- 
miral voyant les Côtes garnies de bois,, 
& trouvant Vancrage excellent danss 
plufieurs endroits, ne voulut pas allerr 
plus loin pour faire fa provifion. Ill 
penfoit aufli à former une Pinace de: 
quinze 0. feize tonneaux. Cette dou=- 
ble vüe lui fit choifir le premier en-- 
dsoit favorable pour relâcher. Lhyvert 
fe faifoit déja fentir dans ces contrées.| 
Il y tomba beaucoup de neige.Les Ma=- 
telots ayant également à fouffrir du 
froid & de la faim, s’affoiblifoient des 
plus en plus. Après avoir manqué ’oe-- 
cafion de fortir des Détroits avec um 
vent qui fouffla au Nord-Eft pendfitt 
cing ou fix jours, On ne retrouva pass 
la même facilite lorfqu’on voulut l’ens- 
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treprendre. Le vent étoit tourné au 
Sud ; & le mois d'Avril tirant vers fa 
fin, il tomba une prodigieufe quanti- 
té de pluie & de neige, qui fut fuivie 
de gelées & de vents impétueux. On 
fe trouva dans la néceflité de chercher 
un Port commode, pour y paffer Phy- 
ver; & l’on rencontra heureufement, 
a quatre lieues au Nord, la Rade ou 
la Baye d’Elifabeth. L’hyver, dans ce 
quartier du monde, quieft à cinquan- 
te-deux degrés trente minutes du Sud, 
dure pendant les mois d’Avril, de Mai, 
de Juin, de Juillet & d’Aofit. Ce long 
intervalle ne fe paffa point fans quel- 
ques bons vents, dont la Flotte auroit 
pu profiter pour fortir des Détroits ; 
mais l’Amuiral sy oppofa toujours. 
On demeura dans la Baye d’Elifabeth 
jufqu’au 24 d’Août ; & les provifions 
étant prefqu’entierement épuifées,plu- 
fieurs Matelots moururent de faim. 

- En entrant dans la Mer du Sud, on 
trouva des courans fort impétueux , 
qui jetterent les Hollandois jufqu’au 
Cinquante-quatriéme degré du Sud, 
dans untems où le froid étoit encore 
fort vif. Enfin les vents étant devenus 
‘favorables , on avanca vers la Côte 
du Pérou. Mais au bout de cing ou fix 
| Jours, un orage plus furieux qu’onn’en 
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avoit encore éprouvé , difperfa laa 
Flotte, & la repoufla jufqu’au 54° des 
gré & demi du Sud. L’Amiral perditt 


pendant quelques jours la vtie des au-- 


tres Vaifleaux, & ce ne fut que le 9p 
de Septembre qu’il recommenca à less 
découvrir. Sept ou huit jours@pres,, 
un autre orage lui enleva fa voile d’a-- 
vant, & lui ft perdre encore la compas. 
enie des autres. Alors William Adamss 
prit le parti de porter vers la Côte du 
Chili, au quarante-fixiéme degré. C’é-- 
toit le rendez-vous dont on étoit con-- 
venu dans les plus fâcheufes fuppofi— 
tions. Il y arriva heureufement le 29) 
de Septembre. 

Les Habitans de ce Pays étantd’um 
fort bon caraétere , on obtint d’euxt 
des rafraichifiemens , par des échangess 
de peu de valeur. Cependant apress 
avoir donné avec plaifir quelquess 


Moutons & des Patates pour des fon 


nettes & de petits couteaux, la crain+ 
te des Efpagnols leur fit abandonner 
tout d’un coup le rivage, fans que riem 
füt capable de les rappeller. L’Amirall 
profita de ce repos pour faire équiperr 
la Pinace qu'il avoit apportée de Lon-- 
dres en quatre parties. On pañfa vingt- 
huit jours fur cette Côte, fuivant le: 
terme qui avoit été réglé dans un con-- 

\ feil s; 


ne 


feil ; après quoi levant l’ancre, on s’a- 
 vança jufqu’a l'entrée de la Baye de 
 Baldivia. Mais le vent devint fi fort 
| qu’on fut obligé de tourner vers I’Ifle 
Mocha, où l’on arriva le jour fuivant, 
qui étoit le premier de Novembre. 
Elle eft au 38° degré de latitude du 
| Sud. N’y trouvant aucun Vaiffeau de 
| la Flotte, on porta vers l’Ifle de Sainte 
Marie, & le lendemain on mouilla au- 
deflous du Cap, à une lieue & demie 
de l’Ifle du côté du Sud ; mais le riva- 
ge paroïflant couvert de monde, fans 
qu'on püt deviner quelle étoit l’inten- 
tion de ces Infulaires, on prit le parti 
de doubler le Cap,& d’aller jetter l’an- 
crefur quinze braffes dans une Baye 
d’excellent fond. 
. On envoya la Chaloupe à terre, 
pour lier commerceavecles Habitans, 
qui ne s’étoient pas aflemblés avec 
moins de promptitude qu'aux environs 
du Cap. Mais ils reçurent les Hollan- 
dois à coups de fleches , & dans la pre- 
miere furprife ils en -blefferent plu- 
fieurs. Cependant, comme les vivres 
recommencoient à manquer, l’Amiral 
fit débarquer trente hommes bien ar- 
més, qui écarterent bientôt les Sau- 
wages. Les fignes d'amitié &les témoi- 
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leur faire comprendre qu’on n’en vou: 
loit ni à leurs biens ni à leur liberté! 
On leur montra de loin du fer, de Var 
gent & du drap. Ils comprirent enfim 
ce qu'on leur demandoit ; & la plü-- 
part apporterent au rivage du vin., 
des patates & des fruits. Enfuite s’exx 
pliquant à leur tour par des fignes ,, 
ils promirent de revenir le lendemairn 
avec des vivres & d’autres provifionsi. 
Comme il étoit fort tard, les Hollani- 
dois retournerent à bord; & quoiqu'il 
y en eût peu qui fuffent exempts dee 
bleflures , la joie d’avoir parlé aux Har 
bitans & l’efpérance des rafraichifie-- 
mens fervirent à les confoler. Le len+ 
demain, qui étoit le 9 de Novembre, 
plufieurs Officiers du Vaiffleau fe mix 
rent dans la Chaloupe, avec les pluss 
braves gens de Equipage. Ils étoienit 
convenus de s’approcher du rivage. 
mais de n’y débarquer que deux oui 
trois hommes, parce que les Habitanss 
étant en grand nombre, il y avoit dee 
juftes raifons de s’en défier. Lorfqu’ils 
furent proches de la terre, ils furenti 
invités à defcendre par des fignes. Leutt 
Chef déclara d’abord par les fiens qu'il 
ne venoit pas avec cette intention! 
Mais alors quelques Habitans s’avans- 
cerent dans l’eau jufqu’à la Chaloupe,, 
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avec un vifage riant & de vafes rem- 
plis d’une efpece de vin, en le preffant 
de fe fier à leur Nation, & lui faifant 
entendre qu'ils avoient à peu de dif- 


Chef Hollandois, tenté par lefpéran- 
ce des provifions, que les befoins di 
Vaifleau lui auroient fait préférer à 
tout l’or du monde, oublia fes réfolu- 
tions, & fit débarquer vingt-trois hom- 
mes armes de fabres & de moufquets. 
Cette petite troupe marcha vers quel- 
ques maifons , qui n'étoient pas éloi- 
gnées. Mais à peineeurent-ils fait deux 
cens pas, que plus de mille Sauvages 
fortant d’une embufcade , tomberent 
fur eux avec les armes dont ils ont 
Pufage, & les maflacrerent jufqu’au 
dernier. Thomas Adams, frere dé 
l’Auteur , étoit malheureufement de 
ce nombre. Ceux qui étoient reftés 
dans la Chaloupe n’eurent pas d’autre 
reflource que de retourner prompte- 
ment à bord, pour y porter cette trif- 


aifleaux de la Flotte, qui étant par- 
ide Mocha un jour avant l’arrivée 
: Fy 
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de PAmiral , n’y avoit pas été rectt 
avec plus de faveur. Le Capitaine & 
tous les Officiers y avoient été bleffé: 
à terre. Cependant les deux Batimem 
fe confolerent par le bosheur qu’il 
avoient de fe rencontrer. On tint com 
feil fur le moyen de fe procurer des 
vivres : car les befoins devenoiem: 
preflans; & la plus grande partie de 
deux Equipages étant accablée de maa 
ladies, il y avoit peu d’apparence di 
pouvoir fe faire refpecter par la forr. 
ce. Tandis qu'on étoit à délibérer, ii 
vint à bord un Efpagnol qui obtim 
la permifflion de voir le Vaifleau. Il 
revint le jour fuivant, & l’on ne ffi 
pas plus de difficulté de le laiffer rez 
tourner à terre. Le troifiéme jour , ii 
en arriva deux, qui monterent fur Ik 
Vaiffeau avec aufli peu de précautiom 
L’Amiral, fans aucun deffein de leu 
nuire , prit la réfolution de les arrêt 
ter; & leur proteftant qu’il ne croyoii 
bleffer aucun droit puifqu’ils étoiem: 
venus fans fa permiffion , il leur dé 
clara que pour obtenir la liberté il fall 
loit fournir aux deux Vaifleaux Holl 
landois , qui manquoient de toutes forr 
tes de provifions , un certain nombre 
de Moutons & de Boeufs. La néceffii 
té les forca d’y confentir, & les Beff 
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tiaux furent amenés à bord au tems 
dont on étoit convenu. Ce fecours 
rendit le courage aux Hollandois. 
_Hudcope ( c’étoit le nom de PAmiral) 
propofa de brûler Pun des deux Vaif- 
feaux , parce qu'il n’y reftoit point 
aflez de monde pour les conferver 
tous deux ; mais la difficulté de déci- 
der fur lequel des deux tomberoit cet- 


te fentence, en fit retarder l’exécu: . 


tion. Alors Adams, & Timothy Schot- 
ten, autre Pilote Anglois, qui avoit 
fait le voyage autour du monde avec 
Thomas Candish, furent appellés au 
confeil pour donner leur avis fur la fi- 
tuation des deux Batimens & fur le 
projet du voyage. Outre les embara 
ras préfens, on fçavoit que les Efpa- 
gnols avoient mis en Mer quelques 
Vaiffeaux pour les chercher ; & la fui- 
te verifia cetteinformation, car undes 
trois autres Batimens de la Flotte fut 
pris quelques jours après à San-Jago. 
Il étoit donc fort dangereux de s’ar- 
réter plus long-tems dans cette Mer. 
On avoit a bord beaucoup de draps. 
Un Matelot nommé Derrick Gerritfon, 
qui avoit faitle voyage du Japonavec 
les Portugais, fut le premier Auteur 
dun confeil qui fut approuvé de tout 
Je monde : il repréfenta que les draps 
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de l’Europe étoient fort recherchés 
dans cette Ifle, & qu’indépendammentt 
des autres raifons ily avoit plus d’a-- 
vantage à s’y promettre qu'aux Mo-- 
lucques & dans les autres parties dess 
Indes Orientales , otila chaleur ne per-- 
mettoit pas de croire que les draps dee 
laine fuflent de fi bon ufage. 

Il refta fi peu d'incertitude aprèss 


. Cette ouverture, qu'on ne penfa pluss 


Wes habi- 
tées par” des 
A ntropopha- 
ges. 


qu'à quitter l’Ifle de Sainte-Marie. 
L’ancre fut levée le 27 de Novembre;; 
& tournant dire@ement le voile au Ja-- 
pon, on pañla la ligne avec un bom 


vent, qui ne fe démentit point pendantt 


plufieurs mois. Dans une fi longues 
courfe , on tomba vers le feiziéme de: 
gré de latitude du Nord, au milieu de 
certaines Ifles dont les Habitans fontt 
Antropophages. Sept ou huit hommes 
de l’'Equipage s'étant approchés de lai 
terre dans un Efquif, furent furpriss 
par ces Barbares , & mangés , comme 
on le fuppofe, fans pouvoir être déli-- 
vrés de leurs mains. On prit néan-: 
moins un Infulaire , qui fut conduit ai 
bord de l’Amiral ; mais on ne lui trou-- 
va qu'une ftupidité féroce, qui ne per-: 
mit d'en tirer aucune lumiere, Dans: 


toute l'étendue du 27 & du 28° degré: 


de latitude , les vents furent extrêmes. 


du de vûe, pour ne plus reparoitre. 

Adams avoit changé de Vaiffeau dans 

Vifle de Sainte-Marie. Il continua fa 

courfe jufqu’au 24 de Mars qu'il dé- 

couvrit une [fle nommée Una Colon- 

na. Les maladies faifoient tant de ra- 
| vage dans fon Bâtiment, qu'il y étoit | 

mort quantité de perfonnes, & qu'en- 

tre ceux que la mortavoit épargnés,1l 

n’en reftoit que neuf ou dix qui puf- 

fent fe fervir de leurs jambes & de 

leurs mains. À la hauteur de trente 

degrés, Adams chercha, fuivant les 
Cartes, le Cap Nord du Japon, mais paure pot 
inutilement , puifqu’il eft à trente-cing tion duJapos 
degrés trente minutes, & que toutes nie. 
les Cartes particulieres , les Globes , 
les Mappe-Mondes, fe font également 
trompés fur fa fituation. 

Enfin , le r9 d'Avril, à trente-deux 
degrés & demi,oneutla vüedeltile, 
après une navigation de quatre mois 

& vingt-deux jours depuis le Cap de 


| Sainte-Marie. En arrivantfurla Côte, © trifte état 

le Vaiffeau n’avoit plus que fix hom- du Vaifeau à 
peep ‘ . fon arrivée 

mes, avec William Adams , qui puf- au Japon 

| fent fe foutenir fur leurs jambes. On 

| Jaiffa tomber l'ancre à deux milles d'un 

| dieu nommé Bungo. Il vint auffitot 

& F 11 
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ment variables, &le temsfiorageux, Apams. ~ 
que le 24 de Février lAmiral futper- 1509, 


i 
| 


' mbarras 
gue les Por- 


~ tugais “fufci- 


citent auVaif- 
feau, 
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quantité de Barques , qui ne marques 
rent aucune intention de nuire au BÀ:- 
timent. Cependant après avoir recon 
nu la foibleffe de PEquipage, les Ma-- 
telots Japonois monterent à bord fans: 
attendre l’ordre du Capitaine, & fi-- 
rent divers vols qu’on leur fit enfuite> 
payer bien cher. Le lendemain un Of-- 
ficier du Roi vint à la tête de quelques: 
Soldats, pour mettre les biens des Hol-- 
landois à couvert par une garde conti. 
nuelle. Deux ou trois jours après , le: 
Vaifleau fut conduit dans un excel=. 
lent Port, pour y demeureren fureté,, 
jufqu’a ce que le Roi principal, ou: 
V’Empereur du Japon, fit informé de: 
fon arrivée, & lui fit déclarer fes in-- 
tentions. Mais dans l'intervalle » less 
Hollandois obtinrent la liberté de dé. 
barquer leurs malades, & de fe pro-- 
curer une maifon où ils ne manquerent : 
d'aucun rafraichiffement, De vingt-- 
quatre, fains ou malades , qu ils étoient: 
en arrivant , il en mourut trois le jour” 


d’après , & trois autres dans la fuite ; . 


mais le refte fe rétablit parfaitement. 
Il fe paffa cing ou fix jours, après 
lefquels il vint de N angazaqui un Jé- 
fuite accompagné d'un autre Portu= 
gais. Ce fut un malheur pour les Hol- 
Jandois qu’on leur eût envoyé le Jés. 
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fuite pour Interprete, parce que Fa- 
verfon qu'il ne manqua pas de con- 
cevoir pour des Proteftans, le porta 
aufitôt à publier que c’étoient des Pi- 
rates, dont il falloit fe défier. Les Ja- 
_ponois qui avoient été nommés pour 
la garde du Vaifleau , étant auffi Ca: 
tholiques , toute la Ville reçut bientôt 
les mêmes impreffons ; & la haine de- 


vint un fentiment fi général, que les 


Hollandois s’attendoient à tous mo- 
| mens d’être crucifiés. C’eft le fupplice 
en ufage au Japonpour les vols & quel- 
ques autres crimes. Mais leur crainte 
| fut encore augmentée par la defertion 
de deux de leurs gens , qui s'engage 
rent au fervice du Roi de Bungo , & 
qui fe joignirent aux Portugais pour 
Ja ruine du Vaiffeau. L’un qui fe nom- 
moit Gilbert Conning , de Middelbourg , 
fe donna pour le principal Marchand 
du Vaifleau ; & de concert avec l’au- 
tre, dont le nom étoit Jean Abelfor 
| Fanrrater, non-feulement il s'efforça 
de fe mettre en poffeffion de toutes les 
marchandifes, mais il découvrit aux 
Portugais tout ce qui s’étoit pailé dans 
le cours du voyage. di 
. Neuf jours après l’arrivée du Vaif- 
feau, l'Empereur envoya cinq Fréga- 


tes , pour faire amener les Chefs des 


E y 


ADAMSs- 


1599 


ADAMS. 
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giale. 


Son entre- 
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Hollandois à Ozaca, où il tenoit far 
Cour. Le Capitaine, qui avoit recon=: 
nu ce l’efprit & de la fermeté à Wil- 
HamAdams, le pria de fe charger dela: 
députation, & lui donna deux Mate-. 
lots pour cortége. En arrivant à la 


Cour, Adams fut préfenté à l'Empe-. 
reur. Ce Prince ne lui parla d’abord. 
que par divers fignes , qu'il n’entendit: 
pas également. Les Hollandois ayant’ 
difpenté le Jéfuite de leur fervir plus. 


long-tems d’Interprete, il n’avoit pas 
voulu s’obftiner à fuivre Adams mal- 
gré lui. Cependant on fit venir un Ja- 
ponois qui parloit aflez bien la langue 
Portugaife, & l'Empereur s’en fervit 
pour faire quantité de queftions au 
Député des Hollandois. I leur deman- 
da quel étoit l’état préfent des Royau- 
mes de l’Europe & particulierement 
du fien; quelle route il avoit prife 


pour venir au Japon; quelle efpece | 


deMarchandifes il avoit a pportée, &c. 
Adams répondit que fon Pays étoit 
alors en guerre avec PE{pagne & le 
Portugal, mais qu'il étoit.ami de tou- 
tes les autres Nations. A Péeard dela 
route , 1l prit une Mappe-monde, qu’il 
avoit apportée ; & lui faifant remar- 
quer la difpofition de toutes les par- 
tues du Globe terreftre , il lui traça la 
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‘courfe du Vaifleau parles Détroitsde Avams. 
Magellan. Toutes ces idées furent fi 15996 
nouvelles pour l'Empereur , qu'il pa- <i 
rut douter fi ce n’étoit pas autant de 
| fables. Adams lui apprit enfuite quel- 
les étoient les marchandifes du Vaïf- 
| feau ; & lorfqu’apres un long entre- 
tien, il le vit prêt à fe retirer , il lui 
demanda pour fes compatriotes la mé- 
| meliberté de commerce qu’il accor- 
doit aux Efpagnols & aux Portugais. 
L'Empereur lui fit une réponfe qu'il 
nentendit point & qui ne lui fut pas 
| expliquée.Mais en fortant de Paudien- 
ce il fut renfermé, avec fes deux Ma- 
telots, dans une Prifon où il fut fort teftempri« 
“bien traite. °°. 3 tonne, 
Deux jours après, il fut rappellé à Autre entre 
la Cour; & l'Empereur lui demanda P Badin 
quels pouvoient être les motifs quil’a- 
voientamené dans un Pays fi éloigné 
du fien, Adams répondit qu'il étoit 
venu par le penchant commun à tou- 
te fa Nation, de cultiver l’anutié & 
le commerce avec les autres Peuples 
du Monde, en faifant à leur avanta- 
ge mutuel, des échanges de marchan- 
difes & d’autres richefles. La curiofite 
| de l'Empereur fe réveilla fort vive- 
| ment fur les guerres des Anglois con- 
| tre PEfpagne & le Portugal. Il en des 
be Ne ds 


Mauvais of- - 


fices des Por- 
tugais, 
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manda la caufe & les divers événez: 
mens. Adams reprit les différends de: 
PEurope dans leur origine, & fit un: 
récit auquel le Monarque du Japon: 
parut très-attentif, mais qui ne l’em-. 
pêcha point de renvoyer l’Orateur en. 
Prifon. Cependant le lieu fut changé ,, 
& les traitemens beaucoup plus favo-. 
rables. Cette captivité dura trente=: 
neuf jours , pendant lefquels Adams 
n'apprit aucune nouvelle du Vaiffeau, 
& s’attendoit fans ceffe au dernier fup-: 
plice. 
Les Portugais s’efforcerent dans 
cet intervalle de prévenir l’efprit de 
l'Empereur par toutes fortes d’accu= 
fations contre les Anglois. Ils les rez 
préfenterent comme des voleurs & des 
brigands , raffemblés de toutes les Na: 
tions, à qui la juftice impériale ne pou- 


voit laiffer la vie fans expofer le Japon | 
aux derniers malheurs. Leur exemple, | 
difoient-ils , alloit expofer les J apo= | 


nois à l’invafion de toutes fortes de 


Corfaires; au lieu qu’une punition ri- 
goureufe Oteroit aux ennemis des Jas: 


onois l’envie de troubler leur re OS, 
P P 


-Ces noires follicitations étoient fecon: 


dées par le crédit de tous les amis que 


les Portugais avoient à la Cour. Ces 


pendant leur malignité demeura fans 
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| éRet. L'Empereur apresles avoirécou-  Avams. 
_téslong-tems, leur répondit enfin,que 15994 
jufqwalors ces Etrangers , qu'on lui ~ 
peignoit avec de fi odieufes couleurs , 
n’avoient caufé aucun mal ni a lui nt 
à fes fujets,& qu'il ne pouvoit par con- 
féquent leur Ôter la vie fans bleffer la 
faifon & la juftice ; que files Anglois 
étoient en guerre avec l’Efpagne, il 
he voyoit rien qui obligeât les Japo- 
nois de s’y intérefler , & bien moins 
qui l’obligeât lui-même de condamner 
au fupplice des Etrangers qui ne l’a- 
voient point ofenfé. Cette réponfé L'Empereur 
confondit les Ennemis d’Adams , & au 
les forca deformais au filence. landois. 
Depuis qu’il étoit prifonnier , le 
Vaifleau avoit été conduit auffi près 
WOzaka qu'il étoit poflible ; & fi PE- 
quipage étoit gardé foigneufement , 
on neluirefufoit aucune forte de com- 
modité. L'Empereur s'étant fait rame- 
ner Adams le quarante-uniéme jour 
de fa prifon , lui demanda s’il fouhai- 
toit de revoir fes compagnons. Sur la 
réponfe à laquelle il avoit dû s’atten- 
dre, il lui déclara qu'il étoit libre & 
qu'il pouvoit fatisfaire fon emprefle- 
| ment. Adams, fans prétendre à d’au- 
| tres explications, ne douta pas qu'une 
| faveur qu'on ne limitoit par aucune 


Faveurs qu’il 
leur accorde. 
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défenfe, n’eût des effets encore plus. 
heureux, qu'il efpera de l'avenir. IL. 


fe mit dans une Barque , qui le con- 
duifit au Vaiffeau. Le Capitaine & le 
refte de PEquipage étoient rétablis 
dans une parfaite fanté ; mais l’incer- 
titude de leur fort, & la crainte où ils 
avoient été long-temsdene jamais re- 
voir leur Député, avoient rendu leur 
vie fi trifte, que dans le premier mou- 
vement de la joie commune tout le 
monde verfa des larmes de plaifir & 
dadmiration. Tout ce qui apparte- 
noit au Vaiffeau & à la Compagnie, 
avoit été tranfporté a terre par les Ja- 
ponois’, jufqu’aux inftrumens mathés 
matiques d’Adams. Mais l'Empereur, 
qui n’avoit point eu de part à cette 
injuftice , ordonna que la reftitution 
fe fit immédiatement , avec des pei- 


nes rigoureufes pour ceux qui feroient | 
convaincus d’avoir fouftrait la moin- | 


dre partie des marchandifes ou des 
meubles. Cependant comme les effets 
fe trouvoient difperfés dans un nom- 
bre infini de mains, l’impoffibilité de 
les raffembler entierement porta ce 
Prince à faire donner au Vaiffeau cin- 


quante nulle pieces de huit, a titre 


de dédommagement. Il fe fit rendre 
compte de l'exécution de cet ordre ; 


Î 
| 
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& ne dédaignant pas d’autres détails, 
ail fit publier dans la Ville de Sackay , 
où le Bâtiment étoit a l’ancre , que 
ceux qui abuferoient de l'ignorance 
des étrangers pour les tromper ou pour 
leur nuire , feroient punis fort févére- 
ment. . 

Il y avoit trente jours que le Vaif- 
feau étoit à Sackay , grande Ville à 
deux ou trois lieues d’Ozaka. Il fut 
conduit par l’ordre de l’Empereur à 
celle d’Eddo , dans la Province de 
Quanto , partie Orientale de l'Ile, 
éloignée d'environ cent-vingt lieues 
d'Ozaka. Les vents contraires rendi- 
rent ce paflage fort long & fort en- 
nuyeux ; de forte que ’Empereur étant 
parti long-tems après les Hollandois , 
pour faire le méme voyage par terre, 
arriva beaucoup plutôt qu'eux. Ils 
avoient pris jufqu’alors la qualité d’An- 
glois ; & ne tirant que de l’avantage 
de cette fuppofition , ils n’auroient pas 
penfé à détromper les Japonois , fi 
quelques Portugais les ayant recon- 
nus à la différence du langage, n’euf- 
fent découvert de quelle Nation ils 
étoient. Ce fut alors que dans la vüe 
de foutenir leur crédit & l’opinion 
gu Adams avoit donnée d’eux , ils jet- 
| terent les fondemens de la Royauté 
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du Comte Maurice, & de toutes les 
fables qu'ils augmenterent dans la fui- 
te a mefure que leur confidération 
s’accrüt dans ces Mers. Auflitét qu'ils 
furent arrivés à Eddo , ils adrefferent 
leurs fupplications à Empereur, pour 
obtenir Pufage libre de leur Vaifleau, 
& la Se auilion de fe rendre dans les 
lieux où ils efperoient trouver quel- 
que établiffement de leur Nation. Cet- 
te demande leur cotita beaucoup de 
tems & d'argent; mais dans l’inter- 
valle, ils eurent l’occafion d’appren- 
dre la langue Japonoife & de fe lier 
avec les Habitans par diverfes entre- 
prifes dinduftrie & de commerce. Un 
de leurs artifans, qui,avec plus de gé= 
nie que d’expérience , fe fouvenoit 
d’avoir vii travailler en Hollande à la 
conftruétion des Canaux, offrit fes fer- 
vices à l'Empereur pour conduire de: 
Peau dans fon Palais & dans les places. : 
de la Ville. Divers effais qu'il fit dans | 
les maifons particulieres , donnerent 
tant de confiance à fes offres, qu'il fut 
mis à la tête d’un grand nombre d’ou- ! 
vriers, avec une autorité fort éten=_ 
due & des appointemens confidéra= 
bles. Il trouva le moyen non-feule- 
ment d’embellir le jardin du Palais par 
des. canaux & des cafcades , mais d'in 


_ 
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froduire des tuyaux dans les apparte- 
mens , & d’y fournir mille commodi- 
tés que les Japonois ignoroient. De la 
il fut envoyé à Ozaka & à Meaco, 
pour y rendre les mémes fervices. Un 
autre Hollandois rendit fes connoif- 
fances utiles en perfeétionnant les vor 
tures. L'Empereur furpris ‘de l’habile- 
té de ces étrangers,ne douta pas qu'ils 
ne fuffent capables d'exécuter tout ce 
qu'il leur feroit entreprendre. Il fitun 
jour appeller William Adams, pour 
lui ordonner de conftruireun Vaiffeau. 
Cette propofition embarrafla beau- 
coup Adams, quin’avoit aucune tein- 
ture d’un art fi difficile. Il déclara na- 
turellement qu’il n’étoit pas Charpen- 
‘tier, & qu'il ignoroit les régles de la 
conftruétion. Mais l'Empereur, infif- 
tant fur fes ordres, lui dit qu’il vou- 
loit un Vaifleau , de quelque maniere 
qu'il fût conftruit. Dans la néceffité 
d’obéir , il prit fes plus habiles ou- 
vriers, quoiqu'il n’y en eût pas un qui 
fit capable d’une fi grande entrepri- 
fe ; & réuniffant tous leurs efforts, ils 
compoferent un petit Bâtiment à l’An- 
sloïfe , d'environ quatre - vingt tor- 
neaux. L’Empereur parut charmé de 
cet ouvrage ; ille vifita plufieurs fois, 


il Pexamina foigneufement , & la dé- 
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penfe ne fut point épargnée pour l’em-- 
bellir. La faveur d’Adams ne fit qu’aug-- 
menter de jour en jour. Outre ’hon 
neur d’être appellé fouvent à la Cour: 
& de fe voir confulté dans toutes les; 
occafions , il obtint des préfens confi-- 


derables , qui furent fuivis À la fin 5» 


d'une terre de revenu annuel de qua-- 
tre-vingt ducats, avec deux livres de: 
riz par jour. Il profita de la familiari-. 
té dans laquelle il commencoit à vi-: 


vre avec l'Empereur, pour infpirer à. 


ce Prince le goût des Mathématiques : 
il lui en apprit quelques parties ; & 
ne fe faifant pas moins goûter par fon 
caractere & fa politeffe, il s’acquittant 
de confidération à la Cour,qu'ilne sy 
faifoit plus rien fans l'avoir confulté, 
Les Portugais & les Jéfuites mêmes J 


_ qui l’avoient vii d’abord de fi mauvais 


1602. 


ceil, commencerent à le traiter avec | 


autant de refpe& que d’admiration. Ils 
{e crurent heureux de pouvoir obte- 


nir fa prote@ion auprès de l’'Empe= 
reur ; & dans plus d’une affaire impor . 


tante ils fe trouverent bien de lavoir 
employée. 

Il y avoit déja plus de deux ans que 
les Hollandois follicitoient la liberté 
de partir dans leur Vaifleau, Mais tout 
ce qu'ils avoient fait pour l'obtenir 
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n’ayant fervi qu'à les rendre plus né- 
ceflaires à ’Empereur, ils eurent le 


chagrin de s’entendre enfin déclarer 


| qu'il falloit demeurer au Japon pour 
le fervice de Sa Majefté Impériale. Ils 
demanderent du moins que la fomme 
qui leur avoit été accordée füt divifée 
| entr’eux, pour la faire fervir à rendre 
| leur fituation plus douce. Quoique cet. 
te libéralité ditt retourner à la Com- 
| pagnie Hollandoife des Indes , dont 
les marchandifes avoient été diffipées, 
le Capitaine du Vaiffleau jugea , com- 
me Adams, que dans l’état où l’Equi- 
page avoit été réduit, la premiere loi 
étoit de vivre. La fomme fut diftri- 
buée, & l'Empereur y joignit pour 
| chaque Matelot deux livres de riz par 
| jour, avec une penfon annuelle de 
douze ducats. Mais à peine les Hollan- 


dois eurent-1ls touché leur argent, 


qu'à la perfuafion de deux ou trois 
mutins de ’Equipage , la plüpart s’é- 
chapperent par différentes voies, quel- 
| ques-uns pour s'établir dans d’autres 
Villes du Pays, où la bonté de l’'Em- 
| pereur voulut encore qu’ils fuffent fui- 
| vis de leurs penfions. D’autres cher- 
| cherent le moyen de fortir du Japon; 
| & de cenombre étoient les fept qui 
| s’adreflerent enfuite à Saris pour ob= 
| tenir leur paffage. 
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Avams, Adams & le Capitaine continuerentt 


1602. de vivreà la Cour, avec aflez d’agré-- 
mens pour rendre leur condition fortt 
Adams fol- 3 
licite inutile- Heureufe, fi le repos & l’abondance: 
ment fa liber- avoient pti leur faire oublier leur pa-- 
te, . é . ° . 
trie. Mais Adams languifloit de revoir: 
| fa femme & fes enfans. Après cing an5i 
| d'une mortelle impatience, il réfolut: 
de renouveller fes follicitations, en y’ 
joignant la promeffe de revenir avec: 
| {a famille. L'Empereur irrité de cette: 
demande, lui répondit nettement qu'il 
devoit avoir renoncé depuis long-tems 
à fa patrie, & qu'il s’étonnoit que tous. 
tes les faveurs, dont il étoit comblé 
au Japon, ne lui euffent point encore 
fait perdre cette penfée. Malgré des 
refus fi formels, quelques Hollandois 
ayant appris que leurs compatriotes 
avoient commencé à s'établir dans les. 
Ports d’Achin & de Patane , Adams | 
prit occafion de cette nouvelle pour | 
demander encore la permiffion de par-\ 
tir, en promettant d'engager les An=- 
glois & les Hollandois à tourner leur! 
commerce vers le Japon. L'Empereur 
répondit qu’il fouhaitoit beaucoup de 
voir une liaifon bien établie entre fon 
Pays & ces deux Nations ; mais qu’il 
fufhfoit de leur écrire, & qu'Adamsne 
partiroit pas, 
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 Enfin defefperant d'obtenir jamais 
la liberté , il fe réduifit à la demander 
pour le Capitaine Hollandois, dans 
Pefpérance de donner du moins des 
nouvelles. de fon fort à fa famille, & 
d'infpirer peut-être aux Anglois , par 
fes Lettres, le defir de porter leur com- 
merce aux Ifles du J apon. L’ Empereur 
ayant confenti tout d’un coup à fa 
priere , il ne fut plus queftion que de 
faciliter le départ du Capitaine. Tous 
les reftes del’ Equipage étoient difper- 
és, & ce n’étoit pas fur le Vaifleau 
de Hollande qu'il falloit efperer d’en- 
treprendre un fi long voyage. On trou- 
va des Matelots Japonois qui avoient 
deja fait celui de Patane, & qui s’of- 


| 
ADAMS, 
1602. 
Tl obtient 


celle du Cae 
pitaine. | 


frirent a le recommencer Ack un Jone | 


de leur Pays. Le Capitaine accoutumeé 
a leursufages , ne fit pas dificulté de 
fe livrer aux vents fous leur conduite. 
Il partit avec des Lettres d’ Adams, & 
leur navigation fut heureufe. Mais 
nayant pas trouve les Batimens Hol- 
landois à Patane, ils y pafferent toute 
Pannéea les A ntre inutilement. De- 
Ja ils fe rendirent à Jor, où non-feule- 
ment ils eurent le bonheur de rencon- 
trer une Flotte Hollandoife de neuf 
Vaifleaux , fous le commandement de 
VAmiral Mataleefe ; mais un des Ca- 


Le Capitaine 
trouve à Jor 
une Flotte 

Hollandoife , 


& périt dans | 


un combat, 


Adams con- 
ftrui un fe- 
cond Vail: 
feau, 


1609. 
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pitaines étant mort à leur arrivée ; 
fon emploi fut donne à celui que la 
fortune fembloit avoir amené pour le 
remplir. Mais peu de jours après, il 
fut tue près de Malaca, dans un com- 
bat contre les Portugais. Adams ne 
recevant pas de fes nouvelles, & dou- 
tant que fes Lettres puflent être ren- 
dues fidellement, écrivit par d’autres 
Joncs Japonots ; voie moins {tire en- 
core, & dont l'incertitude lui fit pren- 
dre le parti de recourir à l'étrange ex- | 
pédient que j’ai rapporté dans l’Intro- 
duétion. 

Le Vaiffeau qu'il avoit fait pour 
l'Empereur ayant été mis à l’effai dans 
deux voyages confécutifs, il reçut or- 
dre d’en faire un plus grand fur le mé- 
me modele. Cette feconde entreprife 
ne lui réufflit pas moins heureufement. 
Le nouveau Bâtiment qu'il conftruifit 
étoit de cent-vingt tonneaux. Il Pé- | 
prouva lui-même , en faifant le voya= : 
ge de Meaco à Eddo , & l'Empereur 
fut extrémement fatisfait de fon ou- : 
vrage. En 1609 ce Prince le prêta au 
Gouverneur des Manilles , qui ne fit 
pas difficulté d’y mettre quatre-vinet 
hommes pour les envoyer à Acapul- 
co, & qui pria l'Empereur de lui en | 


+ 


accorder la propriété. au retour de ce 
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voyage , en lui offrant la valeur en 
_ marchandifes & en argent. If l’obtint, 
comme une marque particuliere de 
confidération ; & dans le tems que 
_ lAuteur écrivoit la Lettre dont on re- 
| cueilleiciles circonftances, ies Efpa- 

gnols fe fervoient encore de ce Bati- 
ment aux Manilles. 

Ce fut dans la même année , que __ 1 obtient 
PEmpereur revêtit Adams d'une Sei- n° Pergneur 
gneurie confidérable , qui lui affujétif- pereur du Ja- 
{oit plus de quatre-vinot Fermes, avec °°™ 
des droits & des honneurs dont il n’ 
avoit pas d’exemple en faveur d’un 
étranger. Il paroit furprenant que Sa- 
ris & Cocks n’en ayent rien rapporté 
dans leurs Journaux. Mais ils y par- 
lent du moins de cet heureux Pilote 

| avec une diftin@tion extraordinaire ; 
& la reconnoiffance dont ils font pro- 
feflion pour fes fervices , ne laiffe pas 
douter du pouvoir qu'il avoit eu de 
les rendre. Pour lui, qui n’avoit au- 
cun intérêt dans fa Lettre à groffir fes 
avantages aux dépens de la vérité, 
puifque le bonheur de fa fituation ne 
Pempéchoit pas d’en gémir, ilconfeffe 
que fans les juftes raifons qui portoient 
la tendrefle de fon coeur vers PAngle- 
terre, 11 y auroit eu peu d'hommes au. 
monde qui euffent di fe louer autant 


ADAMS, 
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que lui de la fortune. Il avoit des ters 
res, de l'argent, des Efclaves; & ce 
gui le flattoit encore plus , il jouiffoit 
d’une faveur fi conftante a la Cour 
Impériale, que les Seigneurs mêmes 
du Japon avoient quelquefois recours 
à fon crédit. En parlant fi fouvent de 
l'Empereur & de fes bontés, il a né- 
gligé de nous apprendre le nom de ce 
Prince ; mais 1l femble que ce ne pou-. 
voit être que Tico-Sama, puifqu’a 
l’arrivée de Saris l’ufurpateur Ogoxa- 
ma étoit depuis peu fur le trône , & 
venoit de ‘s’y établir folidement, en 
faifant époufer fa fille au jeune Prince 
fils de fon prédécefleur. Il en faut con- 
clure qu’Adams ayant eu le crédit de 
fervir Saris à la Cour d'Ogoxama, il 
n’avoit rien perdu de fa confideration 
après la mort de fon premier bienfaic- _ 
teur. | 
Ses remar- Il s'étend peu fur les propriétés di 
que: fur leJa + Pays, quoiqu'il dût les connoitre après 
pon. + ; ‘ 3 
y avoir demeuré fi long-tems. L'Ifle M 

du Japon , dit-il, eft fort grande; - 
mais il femble , à ce langage , qu'il 
n'ait pas {cli qu'on en compte plu- 
fieurs. La partie du Nord, ajoute-t-il, 
eft au 48° degré de latitude; & la par- 
tie la plus Meridionale , au trente= 
cinquième, Il remarque que lIfle eft 
prefquen 
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prefque quarrée. Sa longueur Nord & 
Oueft par Sud ( car telle eft fa pofi- 
tion } n’a pas moins de deux cent-vingt 
lieues Angloifes; & fa largeur, du Sud 
au Nord, contient treize degrés, qui 
en les comptant à vingt lieues, font 
deux cent-foixante lieues. Les Habi- 
tans, fuivant fon témoignage , font 
d’un excellent naturel, généreux, po- 
lis, vaillans à la guerre. La juftice 
s'exerce au Japon avec autant d’inté- 
grité que de rigueur. La politique y 


ximes. Adams ne croit pas qu’il y ait 
au monde de Pays mieux gouverné. 
Mais la fuperftition y combat la pru- 
dence; & fous les influences d’une pro- 
digieufe multitude de Prétres, quifont 
divifés en plufieurs feétes, mais qui 
fe reflemblent tous par la malignité 
& l’emportement , il eft impoffible 
que la fageffe des Confeils ne foit pas 
troublée fouvent par l’artifice ou la 
violence. | 
Les premiers Vaifleaux Hollandois 
‘qwAdams vit arriver au Japon, entre- 
rent dans la Rade de Firandoen 1600, 
apres avoir attendu inutilement fur 
es Côtes de la Chine le Vaiffeau Por- 
tugais de Macao. Ils étoient deux, Les 
Capitaines fe rendirent à la Cour Im- 


| 
Tome FI. G 


eft fondée fur les plus judicieufes ma- 
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périale , où ils furent reçus avec beau 
coup de careffes. Adams n’épargna 
rien pour icur faire obtenir la permif-- 
fion qu'ils demanderent à ’Empereur,, 
d'envoyer tous les ans un ou deux: 
Vaifieaux dans fes Ports ; & file Gou-- 
vernement la fit attendre pendantt 
quelques femaines, ce fut dans l’uni-- 
que vite de la faire defirer avec plus: 
dardeur. Cependant les Hollandoiss 


n'envoyerent pas deVaifleauxen 16103, 


mais l’année d’après il en arrivaun,, 
chargé de draps, de plomb, de dents: 
d’Elephans , de damas , de taffetas; 
blancs, de foie crue , de poivre &: 
d'autres commodités. Les Marchands; 
firent des excufes de n’être pas venus: 
l’année précedente, & furent extréme-- 
ment careflés. Adams obferve qu'il 
n'eft pas befoin d'apporter , de l’Euro-- 
pe, de l’argent & de lor au Japon 3; 
parce qu'avec des Marchandifes on VA 
en trouve aflez pour le befoin qu’on! 
en a dans d’autres Pays. Il ajoute que» 
les marchandifes dont on y tire le plus: 
d'avantage, font la foie crue, les da-- 
mas, les taffetasnoirs, les beaux draps, , 
noirs & rouges , le plomb & les autres; 
commodités d’ufage. A la vûe des; 


. Vaifleaux Hollandois, fon efpérance: 


Ctoit toujours de trouver Voccafion: 
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de partir avec eux. Mais l'Empereur 
qui fe défioit de fes intentions , ne 
manquoit point alors de lattacher 
plus particulierement à fa Cour par di- 
verfes commiflions quilapprochoient 
de fa perfonne. Cette contrainte ne 
dura vraifemblablement que jufqu’au 
régne d'Ogoxama , puifqu’on ne voit 

_pas dans le Journal de Saris qu’on lui 
ait refufé la permiffion de fe rendre à 
Firando , fur les premieres nouvelles 
qu'il recut de Parrivée des Anglois. 
Il paroit même incroyable qu’après 

_ tant de foupirs pouffés vers l'Angle- 

terre, après des impatiences fi vives 
de revoir fa femme & fes deux enfans, 
la penfée de partir l'ait comme aban- 
donné au moment qu'il.en avoit le 
pouvoir. Mais tous les détails qu’on 
vient de lire étant tirés de fes Lettres ; 
qui avoient précedé l’arrivée de Saris, 
& qui avoient méme été le motif de 
fon voyage, on ignore ce qui put le 
retenir encore ; fur-tout lorfque dars 
la Relation de Cocks on lui voit en- 
| treprendre le voyage de Siam avec 
| une liberté à laquelle on n’apporte 
aucun obftacle, & qu’on le voit re- 
| tourner enfuite au Comptoir Anglois 
| & dans fa terre, aufli librement qu’il 
en étoit forti, Peut-être l’ardeur de 
Gy 
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fervir fa Nation, dans l’origine de ce: 
établiffement , l’emporta-t-elle fur I 
tendrefle conjugale & fur l’afe&iom 
paternelle, 
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MGEENERALE 
DES VOYAGES 


Depuis le commencement du xr. § iécle, 


PREMIERE PARTIE. 
LIVRE CINQUIEME. 
oyages en MA HE Rupee de PA. 


rique & dans les Ifles adjacentes, 4 
avec la defcription des Pays & des 
Habitans, — 


CHAPITREI PREMIER. 

Vefcription des Iles Canaries &.del’Isle 

| Madere , par Thomas Nicols. 
Ae eS 


ae me L n'y a perfonne qui ne INTRODUg 
i oS ata remarquer fenfible- CTION, 


ment , dans le cours de cet 
Ouvrage » l'exécution du. 
lan qu'on s’eft formé dans la Préfa- 
Gi 11] 
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Home Oo Ici les Auteurs Anglois fatigués 
crion, d'avoir fuivi leurs Marchands au long 
d’une immenfe étendue de côtes , ou 
dans quelques Pays dontils n’ont guere 
ptt nous apprendre que les noms, & 
fortant enfin d’une carriere ennuyeufe 
& pénible, déclarent que les Rela- 
tions vont prendre plus que jamais le 
double cara€tere de Pagrément & de 


Purtilité. 
noes: Thomas Mcols, qu'ils font monter 
le premier fur la fcène , nous apprend, 
I 560. : / 5° 
dans une courte Préface, qu'il a de- 
Ron TE meuré dix-fept ans aux Canaries, & 


qu’il n’a pti refifter à la paffion d’écri- 

re , en lifant les erreurs & les faufle- 
_tés de quelques Voyageurs , fur-tout 
celles d’André Thevet, qui dans un Li-. 
vre intitulé le Nouveau Monde Antar-: 
éique , dedié au Cardinal de Sens ,. 
Garde des Sceaux de France, prétend | 
n'avoir rien rapporté dont il nait été 
témoin. | 
Hackluyt nous a confervé louvra=: 
ge de Nicols , mais fans date, & fans 
autre marque du tems qu’une Note der 
P Auteur , où l’on trouve qu'il demeu=: 
roit aux Ifles Canaries avec la quali-: 
té de Fa@eur de trois célébres Nego-+ 
cians de Londres, Thomas Loke, Am: 


tony Hickman, & Edouard Caftelin... 
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aflocies en 1554 pour le commerce de 
Guinée : & les deux derniers jufgu’en 
1556, mais fans M Loke; de forte 
qu'on en peut conclure que la réfi- 
dence de lAuteur aux Canaries finit 
en 1554. Mais on recueille auffi de 
quelques-uns de fes termes, que fon 
ouvrage fut compofé plufieurs années 
laprès fon retour. Quoi qu'il en foit, 
il a toujours pañlé pour une piece 
d'autant plus curieufe, qu'avec ce qu'il 
y a de plus remarquable dans les au- 
tres Ecrivains, elle contient quantité 
de chofes qui lui font propres , telles 
par exemple , que les Caves des Mo- 
mies, dont on ne trouve ailleurs. que 
des traces fort imparfaites. Outre cet- 
te raïon, qui a dû faire choifir la Re- 
lation de Nicols pour fondement de 
tout ce qui appartient à la defcription 
des Canaries, on ajoute, qu'il eft le 
feul qui ait parlé de toutes les Ifles de 
ce nom. Mais pour donner une jufte 
perfeétion à cetarticle, en fuppléant 
ce que Nicols même a négligé, on 
a cru devoir joindre à fes lumieres 
celles de quelques habiles gens , qui 
ont eu l’occafion d'écrire fur le même 
dujet fans s'être mis au rang des Voya- 
| G uy 


Il parcit par d’autres témoignages que. 
ces trois Marchands Anglois étoient 


Raï'ons qui 
font placer ick 
_ fa Relation. 


Nicos. 
1560. 


Supp'émens 
qu'on y joint. 


Exade po- 
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Canaries, 


152 HISTOIRE GENERALE 


geurs. On en nomme trois. 1. Sir Ed-- 
mond Scory , qui écrivoit en 1600. 
2. Un judicieux Medecin, dont l’ou-- 
vrage, compofe vers le milieu du der: 
nier fiecle , a paru digne au Do@eurr 
Sprat d’être inferé dans Phiftoire de laa 
Société Royale d'Angleterre. 3.Edens,, 
dont les obfervations fur le Pic de Te:: 
nerife en 1715, ont été placées danss 
les Tranfaétions Philofophiques. 

Les Iles Canaries, dont la moinss 
éloignée de la Côte d’Afrique en eft à 
quarantelieues , s’e¢tendentlefpace de 
cing degrés trente minutes de POueftt 
à PEft. Du Sud au Nord leur étendue: 
n’eft que de deux degrés quinze minu-- 
tes ; mais fi l’on y comprend lIfle des 
Madere & Puerto-Santo, elles n’occu:- 
pent pas moins de cing degrés 40 mix 
nutes. Elles font fituées entre le pre:- 
mier Meridien, qui traverfe la partie 
Occidentale de Ferro ; & cing degréss 
trente minutes de longitude ; comme 
entre vingt-fept degrés trente minutess 
& vingt-neuf degrés quarante - cinq} 
minutes de latitude du Nord; ou, fil 
l’on y comprend les deux autres Ifless 
que j'ai nommées , trente-trois degréss 
dix minutes. Cette pofition, qui efil 
celle qu’on leur a donnée ici dans laa 
Carte, doit être regardée comme laa 
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plus parfaite , parce qu’elle eft fon- 
dee fur d’exattes obfervations, dont 
on aura foin de rendre compte dans 
le cours de cet article. 


Berke 


‘Îfles Canaries en général, 


Es Ifles font au nombre de fept. 
Leur premiere découverte fit 
naître des conteftations fort vivesen- 
tre les Efpagnols & les Portugais, qui 
sen attribuoient exclufivement l’hon- 
neur. Les Portugais prétendoient les 
avoir reconnues dans leurs voyages 
en Ethiopie & aux Indes Orientales, 
Mais il paroit plus certain que cette 
connoiflance eft dite aux Efpagnols ; 
& l’on ne peut contefter, du moins, 
qu'ils n’en ayent fait la premiere con- 
quête , avec le fecours de plufieurs 
Anglois. | 
On ne s’eft pas mieux accordé fur 
l’origine de leur nom. Quelques Ecri- 
vains prétendent que celle qui fe nom- 
me proprement Canari , a donné 
fon nom à toutes les autres, & qu’elle 
l'a tire elle-même du grand nombre 


de Chiens qui fe trouvoient dans fon 


fein. André Thevet, pour confirmer 


cette opinion, raconte qu'un certain 
Gv - 


NICOLS, 


15608 
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Juba en emmena deux grands Chiens. 
Mais les Infulaires , à qui l’Auteur de- 
manda ce qu'ils penfoient de ce récit, 
lui répondirent , que jamais ils n’a 
voient fçù que leur Ifle eût produit, 
plus de Chiens que tout autre Pays. 
U s’y en trouvoit fans doute, mais 
comme dans tous les Pays du Nord- 
Oueft & dans quelques parties des In- 
des Occidentales , où les Habitans 
s’en nourriflent au lieu de moutons. 
L’Auteur apprit de quelques-uns des 
premiers Conquérans mêmes , que les 
Îfies Canaries ont tiré leur nom de la 
multitude d’une certaine efpece de 
Cannes dont on aura Poccafion de par- 
ler. Ces Cannes croiflent en grand 
nombre fur une même racine. Pour 
peu qu’on les prefle, elles rendent un 
jus couleur de lait, qui paffe pour un 
porfon fubtil, & dont quelques Efpa- 
gnols éprouverent .malheureufement 
le danger dans le tems de leur pre- 
miere découverte. À l’ésard des Can- 
nes de Sucre, il eft certain qu’elles y 
furent plantées par les Efpagnols, plu- 
fieurs années après la conquête. Ainfi 
le nom de Canarie ne peut étre venu 
des Cannes de Sucre. 

Les Infulaires recurent de leurs 
vainqueurs le nom de Canariens. Ils 


| 
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étoient vêtus de peaux de boucs, lat- 
‘ges & pendantes fans aucune forme. 
‘Hs habitoient entre les rochers , dans 
des cavernesobils vivoient avecbeau- 
coup d’union & d'amitié. Leur langa- 
ge étoit le même. Ils fe nourrifloient 
de chair de boucs & de chiens, & de 
lait de chevres. Ils faifoient aufli trem- 
per dans le méme lait de la farine d’or- 
ge , dont ils compofoient une efpece 
de pain, appellé Goffia, qui eft en- 
core en ufage parmileurs defcendans. 
L’Auteur en a mangé plufieurs fois 
avec goût, & le trouve extrémement 
fain. | | 

Quant à lorisine des Infulaires , 
ce qu'il en a pi découvrir de plus vrai- 
femblable , c’eft qu'ils viennent de 
certains exilés d'Afrique , ancienne- 
ment bannis par les Romains, quileur 
avoient coupé la langue pour avoir 
blafphêmé les Dieux de Rome; ce- 
pendant il confefle qu'il n’a reconnu 
dans leur langage aucune trace de la 
langue Romaine, ni de celle d’Arabie. 
| Les Canaries font fous le gouver- 
nement du Roi d'Efpagne, dont les 


Officiers font leur réfidence dans la 


grande Canarie. Quoiqu'il ne poflede 
proprement que les trois Ifles fécon- 


des, qui font Canarie, Tenerife & 


G yj 
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Palma , il s’eft refervé le pouvoir 
d'exercer fa jurifdi@ion dans les au— 
tres, pour garantir les Vaffaux de l’op-- 
preffion de leurs Seigneurs. 
SUPPLEMENT. Nicols ne compte: 
que fept Ifles, la grande Canarie, Te-- 
nerife, Gomera, Palma , Hierro ou: 
Ferro, Lancerotta & Fuerte-ventura., 
Mais il y en a fix autres, quifont fi-- 
tuées autour de Lancerotta. Elles fe: 
nomment Gratiofa, Rocca, Allegran-. 
za, Santa-Clara, Infierno, & Lobos,, 


qui s’appelle auffi Vecchio-Marino, &- 


qui eft placé entre Lancerotta & Fuer-- 


te-ventura. On peut y joindre les Sal-. 
vages, qui font entre les Canaries &: 
Madere; petits Rocs, à la vérité, 


quine font utiles à rien; & c’eft ap- 
paremment ce qui a caufé le filence 
de Nicols. 


Dans fon titre, il emploie lalter- 
native d'Ifles Canaries ou d’Ifles for-. 
tunées , en fuppofant que ce font cel. 


les dont on trouve le nom dans Pto- 


Jemée. Il y a beaucoup d’apparence 
en effet que ce font les mêmes, plutôt 


que les Ifles du Cap-Verd , comme 
d’autres fe l’imaginent ; car les An- 


ciens ne parlent que d’une rangée 


d'Ifles , fituées au long de la Côte Oc- 
cidentale d'Afrique, & l’on ne peut 


~ 
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S'imaginer avec vraifemblance qu'ils Noos 
connuffent les Ifles du Cap-Verd, ess 
fans connoitre les Canaries (ce qu'il hae 
faudroit néanmoins penfer , dans la 
fuppofition que les premieres fuffent 
les Ifles fortunées } puifque les Cana- 
ries font diretement dansla route qui 
y conduit, qu’elles font la moitié plus 
proches du Continent , & la moitié 
moins éloignées du Détroit de Gibral- 
tar. D'ailleurs on peut fort bien dou- 
ter avec quelques Auteurs, files Grecs 
avoient étendu leurs connoiffances 
vers le Sud auffi loin que les Mes du 
Cap-Verd. Enfin, ce qui femble dé- 
cider la queftion , c’eft qu’une des Ifles 
fortunées eft nommée formellement 
Canarie par Ptolemée ; à moins qu’on 
ne veuille fuppofer, que ceux qui ont 
découvert les Canaries les ayent ainfi 
nommées a limitation de cet Auteur. 
D'un autre côté , il eft certain que les 
Arabes , fuccefleurs des Romains dans 
les fciences comme dans l'étendue de 
| l'Empire, & probablement mieux inf- 
| truits de tout ce qui appartenoit à l’A. 
| frique , ont appellé les Canaries Al- 
| Jazayr Al-Khaledat, c’eft-à-dire Ifles 
| fortunées. 
|. Les Anciens plagoient leur Elyfium pus von 


| aux Îles fortunées ; ce qui a fait juger !enom fies 
fortunées, 
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qu’elles tiroient ce nom de l’heureufe 
température de l’air & de la fécondi- 
té du terroir. D’autres ont cru que 
dans le tems qu’on n’ofoit encore s’é- 
loigner des Côtes, quelque ancien 
Navigateur pouflé en Mer par le vent 
& fort heureux de rencontrer ces Ifles, 
leur donna le nom de Fortunées, par- 
ce qu'il croyoit leur être redevable 
de fon falut. A Pégard du nom de Ca- 
narie , la plüpart des Ecrivains s’ac- 
cordent avec Thevet pour l’attribuer 
au grand nombre de chiens qu'on y 
trouva d’abord. Dapper , dans fa def 
cription de l’Afrique , nous apprend 
que les Mores les appelloient toutes 
Elbard , du Pic de Tenerife. On ne 
{cauroit douter qu’elles ne fuffent con- 
nues des Romains ; mais après la chûte 
de l’Empire , elles furent oubliées, 
pendant plufieurs fiécles , de toutes 
les Nations de l’Europe , excepté des 
Arabes & des Mores, qui tinrent long- 
tems l’Efpagne fous le joug. La pre- 
miere mention qu’on en trouve parmi 
les Modernes , eft vers Pan 1393, 
qu'elles furent découvertes par Henri 
III. d’Efpagne. En 1417 Betancour 
conquit Lancerotta & Fuerte-ventu- : 
ra. Gomera & Ferro furent fubjuguées 
par Fernando Pereyra & fa femme, 


DES VOYAGES, LiV.V. 159 

au nom peut-être de Mafliot, neveu Nrcozs. 
de Betancour , qui les échangea tou- 1560. 
tes quatre, avec Henri de Portugal, 
contre une partie de l’Ifle de Madere. 

_ Ce Prince envoya une Flotte en 1447 
pour conquérir les autres Ifles ; mais 
il abandonna ce deflein, fur les pré- 
tentions du Roi de Caftille. L’année 
1445 fepafla fans aucun changement; 
& peu après , la grande Canarie fut 
conquife par Pedro de Vera, fimple 
habitant de Xericium, comme Palma 
& Tenerife le furent enfuite par Al- 
phonfe de Lugo , aux dépens de Fer- 
dinand le Catholique. Enfin Pan 1483, 
elles furent annexées à la Couronne 
d'Efpagne , par un traité entre Al- 
phonfe de Portugal & Ferdinand de 
Cattille.. 

En 1445, lorfqu’Aluife! da Cada- par qui elles 
Mofto en fit le voyage , les quatre Soient Bb 
Iles , qui avoient été déja conquifes, 

_ etoient habitées par des Chrétiens fou- 
_ mis à l’Efpagne ; & leur Gouverneur 
_étoit un Efpagnol , nommé Herrera , 
natif de Seville , le même peut-être 
_qu'on vient de nommer Pereyra. Le 
même Auteur obferve , que les trois 
autres les étant plus confidérables , 
_ les Efpagnols n’en avéient pas encore 
_ fait la conquête ; qu’elles étoient ha- 
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bitées par des Idolatres ; que la gran | 
de Canarie n’avoit pas moins de huit _ 


ou neuf mille Habitans, & Tenerife 
quatorze ou quinze mille. 


On peut prendre une idée de ces 


Aborigenes , fur ce qu’on rapporte de 
ceux qui fe font confervés dans l’Ifle 
de Tenerife. Linfchoten & d’autres 


Ecrivains les nomment Gzanchos, ra- 


ce groffiere & barbare. Ils prennent 
autant de femmes qu'ils le defirent. Ils 
font alaiter leurs enfans par des che- 
vres. Tous leurs biens font en com- 
mun, c’eft-a-dire, leurs alimens, car 


ilsne connoiffent pas d’autres richef- 
fes. Ils cultivent la terre avec des cor-. 


nes de boeufs. Leurs ancêtres n’avoient 
pas même l’ufage du feu. Ils regar- 


doient l’eflufion du fang avec horreur ; — 
d:forte qu'ayantprisun petit Vaifleau | 
Efpagnol, leur haine pour cette Na-_ 


tion ne leur fit point imaginer de plus 


rigoureufe vengeance que de les em-| 


ployer à garder les chevres , exercice © 


qui paffoit entr’eux pour Ie plus me- 


SO ew Be 


prifablé. Ne connoiffant pas le fer, M 


ils fe fervoient de pierres tranchantés 
pour fe rafer les cheveux & la barbe. 
Leurs maifons étoient des cavernes 
creufées entre les rochers. 


Cet excès de barbarie n’empêchoits 
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pas qu’ils n’euflent quelque idée d’un 
état futur; car chaque communauté 
avoit toujours deux Souverains , un 
vivant & l’autre mort. Lorfqu'ils per- 
doientleur chef, ils lavoient fon corps 
avec beaucoup de foin; & le plaçant 
debout dans une caverne, ils lui met- 
toient à la main une forte de {ceptre , 
avec deux cruches à fes côtés, l’une 
de lait , l’autre de vin, comme une 
provifion néceflaire pour fon voyage. 

Du tems de Cada-Mofto , chaque 
Ifle étoit divifée en plufieurs Seigneu- 
ries. L'Tfle de Tenerife en avoit neuf, 
La guerre qui s’allumoit fouvent entre 
ces petits Etats faifoit oublier les fen- 
4timens de douceur & d’humanité, qui 
étoient naturels ala Nation, & le car- 
nage étoit toujours porté à l’excès. 
Leurs armes n’étoient néanmoins que 
des pierres, avecune forte de lances ou 


de dards, les uns armés de corne, d’au- | 


tres nuds, mais endurcis au feu, qui 
les rend auffi dangereux que le fer. 
Pour cottes de maille, ils s’oignoient 
le corps du jus de certaines plantes 
mêlées de fuif. Cette on@ion, qu'ils 
renouvelloient fouvent, leur rendoit 
la peau fi épaiffe , quelle fervoit en- 
core a les défendre contre le froid. 
Il paroit que chaque canton avoit 
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{es ufages & fon culte de Religion 
particuliers. Dans l’Ifle de Tenerife on 
ne comptoit pas moins de neuf fortes 
d'Idolâtrie ; les uns adoroient le Soleil, 
d’autres la Lune, les Planettes,&c. La 
Polygamie étoit un ufage général ; 
mais le Seigneur avoit les premiers 
droits fur la virginité de toutes les 
femmes , qui fe croyoient fort hono- 
rées lorfquwil vouloit en ufer. 

A chaque renouvellement de Sei- 
gneur , ils conferverent long-tems une 
(1) pratique fort barbare. Quelques 
jeunes perfonnes s’offroient toujours 
pour être facrifiées à fon honneur. IL. 
donnoit une grande Fête, à la fin de 
laquelle ceux qui vouloient lui don 
ner cette preuve d’afeétion étoient 
conduits au fommet d’un Rocher. La, 
on prononcoit des paroles miftérieu- 
fes, accompaenées de diverfes céré- 
monies; après quoi les viétimes fe pré- 
cipitant elles-mêmes dans une profon- 
de vallée, étoient déchirées en pieces 
avant que d'y arriver. Mais pour ré- 
compenfer ce fanglant hommage, le 
Seigneur fe croyoit obligé de répan- 
dre toutes fortes de biens & d’hon- — 
neurs fur les parens des morts ; ce qui 
fait douter fi le facrifice ne fe faifoit 

(1) Voyez Cada Mofto, uli fup. 
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pas plutôt à latendreffe du fang, qu au 
refpe& pour le Souverain. 

Durret dans (2) la Relation de fon 
voyage à Lima , nous apprend que ces 
Guanches, nom queles Efpagnols leur 
ent donné , étoient une Nation robuf- 
te & de haute taille, mais maigre & 
bazanée ; que la plüpart avoient le 
nez plat, qu'ils etoient vifs , agiles , 
hardis & naturellement guerriers. Ils 


parloient peu,mais fort vite. IIs etoient: 
fi grands mangeurs,qu’un feul homme 


mangeoit quelquefois dans un feul re- 
pas, vingt Lapins & un Chevreau. Sui- 
vant la Relation du Doëteur Sprat (3) 
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il refte encore dans l’Ifle de Tenerife 


quelques defcendans de cette ancien- 
ne race, qui ne vivent que d’orge pilé, 
dont ils compofent une pate, avec du 
lait & du miel. On leur en trouve tou- 
jours des provifions , fufpendues dans 
des peaux de boucs, au-deffus de leurs 


fours. [ls ne boivent pas de vin, &la 


chair des animaux n’eft pas une nour- 
riture qui les tente. Ils font fi agiles & 
fi legers , qu'ils defcendent du haut des: 
montagnes en fautant de rochers en 
rochers. Mais ceux quil entreprennent 
fans s’y être bien exercés, s’y rompent 


(2) Durret , p. 7 ciété Royale , pag.252.8& 
(3) Hiftoire de a So- fuiv, 


Leur agilité 
furprenante, 


Force avec 
laquelle ils 


fiffent. 
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quelquefois le cou. Hs fe fervent pour 
cela d’une forte de picque , longue de 
neuf ou dix pieds, fur laquelle ils s’ap- 
puient pour s’élancer, ou pour gliffer 
d’un lieu à l’autre, ou pour brifer les 
angles qui s’oppofent à leur paflage , 
pofant le pied dans des lieux qui n’ont 
pas fix pouces de largeur. Le Cheva- 
her Richard Hawkins, rend temoigna- 
ge (4) qu'il les a vi monter & def- 
cendre par cette méthode, des monta- 
ones efcarpées, dont la feule perfpetti- 
ve Veffrayoit. Sprat raconte l'hiftoire 
de vingt-huit prifonniers, que le Gou- 
verneur Efpagnol avoit fait conduire 


dans un Chateau d’immenfe hauteur, 


où il les croyoit bien renfermés, & 
d’où ils ne laifferent pas de s’échap- 
per, au-travers des précipices, avec 
une hardieffe & une agilité incroya- 
bles. Il ajoute qu'ils ont une maniere 
extraordinaire de fifler , & qu’elle fe 
fait entendre de cinq milles, ce qui eft 
confirmé par le témoignage des Efpa- 
gnols. Il aflure encore qu'ayant fait 
fifler un Guanche , pres de {on oreil- 


le, il fut plus de quinze jours fans pou- 


voir entendre parfaitement. 


(4) Voyage de Sir Ri- tions Efpagnoles de ces 
chard Hawkins à la Mer du Jfles, 
Sud, & toutes les Rela- 
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On trouve auffi dans Sprat,que les 
Guanches employent les pierres dans 
leurs combats, & qu’ils ont l’art de 
les lancer avec autant de force qu’une 
balle de Moufquet. Cada-Mofto affu- 
re la même chofe, & s’accorde avec 
Sprat dans la plus grande partie de 
cette Relation. Ils difent tous deux 
fur le témoignage de leurs propres 
yeux , que ces Barbares jettent une 
Pierre avec tant de juftefle , qu'ils font 


{ürs d'atteindre au but qu’on leur mar- 


que ; avec tant de force que d’un pe- 
tit nombre de coupsils brifent un bou- 
cher; & filoin, qu’on la perd de vite 
dans l’air. _ 

À l'égard des produétions de ces Ifles, 
les Efpagnols n’y trouverent ni bled, 
ni vin à leur arrivée. Ce qu’il y avoit 
alors de plus utile étoit le fromage, 
qui étoit fort bon dans fon efpece, les 
peaux de Boucs que les Habitans paf 
{oient en perfection, & le fuif, qu'ils 
avoient en abondance. Dans la fuite 
ony a planté des vignes & femé tou- 
tes fortes de grains, Lorfque Sir-Ri- 
chard Hawkins fit le voyage en 1 5935 
il y trouva du vin & du bled de la 
production du Pays ; mais il s’engén- 
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fubftance fans endommager la peau. 
Les Canaries donnent aujourdhui ,, 
avec le vin & le bled, du fucre, des 
conferves, de l’Orcal , de la poix qui 
ne fond point au Soleil, & qui eft pro-: 
pre par conféquent aux gros ouvra-: 
ges des Vaifleaux ; du fer, des fruits: 
de toutes les bonnes efpeces , & beau-. 
coup de beftiaux. La pltipart de ces: 
Ifles peuvent fournir aux Bâtimens: 
leur provifion d’eau. Toutes les Re-- 
lations s’accordent à les repréfenter: 
comme une fource féconde de toutes: 


fortes de commodités, mais relevent 


particulierement les beftiaux, le bled,, 
(5) le miel, la cire, le fucre, le fro-- 
mage & les peaux (6). Le vin des Ca-- 
naries eft agréable & très-fort. Il fe: 
tranfporte dans toutes les parties ci 
monde. Roberts (7) prétend que c’efti 
le meilleur vin de l'Univers. Linfcho-; 
ten (8) confirme tout ce qu’on dit de: 
{a fertilité des Canaries. Il ajoute qu'il! 
n'ya pas de grains qu’elles ne produt-: 
{ent avec la même abondance; & par-- 
mi les beftiaux qu’elles nourriffent, 1l 
compte les chameaux. 


(5) Hawkins, wbi fup. Verd, page 4. 

(6) Beckman vante auf (8) Voyage des Holiane 
le millet, p. 4. dois, Vol. I. p. 96- 

(7) Voyage au Cap 
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Le Maire (9) rend le même témoi- 
gnage a la fécondité de ces Iles pour 
tout ce qui eft agréable & néceflaire à 
la vie; mais il parle moins avanta- 
_geufement de l’eau , qu'il trouve d’une 
bonté médiocre. Les Habitans en ont 
la même opinion, puifqu'ils fe croyent 
obligés de la purifier en la filtrant au 
travers de certaines pierres. Le Maire 
fait obferver que le tems de la moif. 
fon aux Canaries ef communément 
le mois de Mars & d'Avril, & que 
dans quelques endroits il y a deux 
moiffons chaque année. I] ajoute qu’il 
y a vu un cerifier porter du fruit fix 
{emaines après avoir été greffe. On 
trouve l’'Orifèlle, plante qui produit la 
graine de Canarie > Mais qui demande 
. beaucoup de foin & de ménagement 
dans ces Ifles , tandis qu’elle croît 
(10) fans peine en Hollande & dans 
les autres Pays de l’Europe. Les oi- 
feaux de Canarie > qu'on nomme Se- 
rims, & qui naïflent en France , n’ont 
nile fon fi doux , ni le plumage fibeau 
& 11 varié que dans le lieu de leur ori- 
gine (11). 

Outre les vépétaux qu'on a nom- 

. (9) Voyage aux Cana- (11) Duret, ubi fup. Pp» 

fles, p. 1g. 7 

(10) Le Maire , ubi fup, 


~ 
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més, ces Ifles produifent aujourd’hui 

des pois, des feves; & des coches, qui 

font une forte de grain femblable au 

mais, dont on fe fert pour engraifler 

la terre ; des papas, des grozeilles , 

des framboifes & des cerifes, des gua- 

ves, des courges , des oignons dune 

rare beauté, toutes fortes de racines, 

de légumes & de falades, avec une 

variété infinie de fleurs. Entre les poif-. 
fons, le maquereau y (12) eft dans 

une prodigieufe abondance, & leftur-. 
geon n’y eft gueres moins commun, 

(13) puifqwil fait Valiment des Pau-. 
vres. Les Canaries ont aufli beaucoup 

de chevaux & de daims (14). 

Ces obfervations regardent toutes: 
les Canaries en général ; mais Lance-: 
rotta eft particulierement renommée: 
pour fes chevaux ; la grande Cana-: 
rie, Palme & Tenerife pour fes vins,, 
Fuerte-ventura pour la quantité de: 
fes oifeaux de mer, & Gomera pour 
fes daims (15). | 

Il eft utile d’obferver que les provi-: 
fions font plus cheres dans les Ifles de: 
commerce que dans les autres; de for-. 
te que l'avantage des Vaifleaux eft: 


(12) Voyages de Dam- (14) Dampierre, bi [up, \ 
pierre, Vol. III. p. 8. (15) Le mème , ibid, 
(13) Durret , ubi fup. ! 


toujours) 
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toujours de relâcher à celles-ci lorfqu’- 
ils ne vont point aux Canaries pour y 
acheter du vin. C’eft Dampierre qui 
pefe foigneufement fur cette remar- 


que, après en avoir reconnu la vérité 


par une fâcheufe expérience. Duret 
nous apprend que les Soldats qui font 
a la garde des Forts,y font tranfportés 
d'Efpagne. 

SP 


Ifte Canarie. 


. A longueur eft de douze mille, à 
peu pres fur la méme largeur. Elle 


€ 


Grandeur de 
l'Ijle, 


eft regardée comme la principale des 


Ifles du même nom, mais par la feule 
raïfon qu'elle eft le fiége de la Juftice 
& du Gouvernement. La Cour Sou- 
veraine eft compofée du Gouverneur 
& de trois Auditeurs, qui font en pof- 
feflion de toute Pautorité, & qui re 


çoivent les appels de toutes les autres | 


Iles. | 
La Ville fe nomme en Latin Civitas 
Palmarum , en Efpagnol /a Ciudad (16) 


Diférens 
homs de la 
Capitale, 


das Palmas, & communément Palme 


ou Canarie, Elle eft ornée d’une ma- 


(16) C’eft du moins le dans les Contrats particu. 
hom qu’elle porte dans les liers & les Procédures de 
Actes publics, & même Juftice, 


Tome Fd, H 
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Nicos. gnifique Cathédrale, où les Offices & 
1560, les Dignites font en fort grand nom- 
bre. L’adminiftration ordinaire des af- 

faires civiles eft entre les mains de 

plufieurs Echevins qui forment un 
Confeil. La Ville eft grande, & la plü- 

part des Habitans fort riches. Le fable 

dont l’Ifle eft compofee rend les che- 

mins fi propres, qu'après la moindre 

pluie on y marche communément en 

fouliers de velours. L’air eft tempéré, 

fans qu’on y connoifle jamais l’excès 

du froid ou du chaud. On recueille 

deux moiffons de froment; Pune au 

mois de Février, l’autre au mois de 

Mai. Il eft d’une bonté admirable, & 

le pain ala blancheur de la neige. On 

rroisautres Compte dans la grande Canarie trois: 
Villes, autres Villes, quife nomment Telde,, 
Galder & Guia, L'Ile a douze Manu-: 

fa@tures de fucre, qui s'appellent Jz-, 

ganios , & qu'on prendroit pour autant: 

de petites Villes à la multitude de leurs: 
Ouvriers. | 

Re Voici la méthode qui eft en ufage: 
des Canaries aux Canaries pour le fucre. Un bom 
para. champ produit neuf récoltes dans l’ef-- 
que du fucre. pace de dix-huit ans. On prend d’a-- 
bord une canne , que les Efpagnols: 
nomment Planta; & la couchant dans: 

un fillon,on la couvre de terre. Elle yy 


eft arrofée par de petits ruiffeaux 5 qui 
font ménagés avec une éclufe, Cette 
plante, comme une forte de racine , 
produit plufieurs cannes , qu'on laiffe 
croitré deux ans fans les couper, & 
non fix mois, comme Thevet le pré- 
tend mal-à-propos. On les coupe juf- 
‘qu'au pied ; & les liant avec leurs feuil- 
les, qui fe nomment Coholig , on les 
tran{porte en fagots 4 PInganios , où 
elles font pilées dans un moulin , &le 
jus conduit par un canal dans une 
grande chaudiere où on le laiffe bouil- 
ir jufqu’a ce qu ‘il ait acquis une jufte 
épaifleur. On le met alors dang des 
pots de terre, de la forme d’un pain 
de fucre, pour le tranfporter dans un 
autre lieu , où l’on s'occupe à le pur- 
ger & à le blanchir. Des reftes de la 
chaudiere, qui S’appellent E/eumas : 
& de la liqueur qui coule des pains 
qu'on blanchit , on compofe une troi- 
fiéme forte de fucre, qui fe nomme 
Pamela ou Netas. Le dernier marc, ou 
le rebut de toutes ces Operations , fe 
nomme Remiel oy Melaffe, & Von en 
fait encore une autre forte de fucre, 
nommeée Refinado, 
Lorfque la premiere récolte eft fi- 
mie , on met le feu à toutes les feuilles 
qui font reftées dans le champ, c’eft- 
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a-dire, à toute la paille des cannes ;; 
ce qui confume toutes les tiges, jui- 
qu’au niveau de la terre; & fans au 
tre fecours que le foin d’arrofer & de: 
nettoyer le terrain, les mêmes raci- 
nes produifent dans l’efpace de deux 
ans une feconde moifion , qui fe nom 
me Zoca. La troifiéme , qui arrive dans: 
le même période, eft appellee certias 
Zoca: la quatrième, quarta Zoca; &: 
toujours de même jufqu’a ce que lai 
vieilleffe des plantes oblige de les re. 
nouveller. 

L'Ifle Canarie produit un vin d’une: 
bonté fpeciale., fur-tout dans le Can-. 
ton de Telde. Elle weft pas moins fe-- 
conde en excellens fruits, tels que les: 
melons, les poires, les pommes , les: 
oranges, les limons, les grenades, les; 
figues , les pêches de diverfes efpeces,, 
& fur-tout le Plantano ou le Plantain.) 
Cet arbre n’eft pas propre aux édifi-: 
ces. Il croit fur le bord des ruiffeaux.. 
Son trone eft fort droit , & fes feuilles: 
extrêmement épaifles. Elles ne vien-: 
nent pas aux branches, mais au fom-. 
met de Varbre, où elles fortent du. 
tronc méme. Elles ont une aune de: 
longueur, & la moitié moins de lar- 
geur. Chaque arbre n’a que deux ow, 
trois branches, fur lefquelles croiffent: 
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les fruits, au nombre de trente ou 
quarante. Leur forme eft à peu près 
“celle du concombre. Ils font noirsdans 
deur maturité, & l’on peut dire qu'il 


n'y a point de confiture auffi délicieu- 


fe. Le Plantain ne produit qu’une fois. 


On le coupe enfuite. De la même ra- 
cine 1l en naît un autre, & l’on re- 
commence ainf continuellement.L'Ifle 
de Canarie eft fort bien fournie wee, 
de bêtes à cornes, de chameaux , de 
chevres, de poules, de canards, de 
pigeons, & de groffes perdrix. Le bois 
eft ce qui lui manque le plus. Sa fitua- 
tion (18) eft à vingt-fept degrés du 
Nord, 

SUPPLEMENT. Cette Ile a de tous 
cotes treize ou quatorze lieues d’éten. 
due, & fon circuit n’en a pas moins 
de quarante. Suivant l'opinion com- 
mune, elle eft la même que les An- 
ciens, particulierement Ptolemée , ont 
appellee du nom qu’elle porte encore. 
C'eft la principale de toutes ces Mes. 
Le nom de fa Capitale eft Canarie, où 


(17) Herbeït dit que la 


pag. 4. Linfchoten y joint 
7} ande Canari: eft pleine 


les chameaux. 


le chevres, de vaches , d’4- 
1es, de porcs, de fromenr, 
le riz , d'orge & d'une ya- 
iété de fleurs & dé rai- 
ins, Voyages d'Herbert, 


(18) C’eit plutôt vingr- 
cinq degrés. La Capitale 
du moinsieft à carte der- 
niere latitude, 


Hi 


LILI IN 
Nicors, 


i 560. 


Divers té. 
moignages 
fur la incme 
Tile, 


NIcoLs., 


1560. 


Fortifica- 
tions de Ca- 
marie. 


Cours & 
Couvens de 
la Capitale, 
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Ciudad de las Palmas (19). 

Le Maire, qui étoit dans cette Ifle: 
en 1682, nous apprend que la Ville: 
eft défendue par un Chateau fitué fur: 
une colline, mais peu capable (20) de: 
réfiftance. Elle eft au Sud-Sud-Ouett ,, 
a une lieue & demie de la Rade , ott 
Pancrage eft auffi bon, qu'il eft dan-- 
gereux contre le rivage méme de lai 
Ville , à caufe des rocs qui font cachés: 
fous l’eau. On compte dans la Ville: 
de Canarie environ douze mille Habi-- 
tans , dont on aflure que le courage: 
fupplée à la foibleffe de leurs murs.. 
Elle n’a gueres moins d’une lieue de: 
circuit, fes Edifices font fort beaux ;; 
& la plüpart des Maifons ont deux éta-- 
ges, avec des Plate-formes au fom-- 
met: la Cour Epifcopale, le Tribu-: 
nal de l’Inquifition , & le Confeil fou-s 
verain , qui eft comme le Parlementt 
des fept Ifles , ont leur fiége à Cana- 
rie ; mais PEvéque , le Gouverneur ,., 
& les Gens de qualité font leur réfi- 
dence (21) à Ténerife. Il y a dans Cae. 
narie quatre Couvens (22) ; les Do~. 


(19) Beckman à lIfle 
Borneo , p. 4. & fuiv. 

(20) Durret dit qu’elle a 
wne bonne citadelle & un 
petit fort à gauche, devant 
lequel lesVaiffeaux demeu- 
sent à l’ançre, pag. 71. & 


fuiv. 

(21) Tous les autres di-- 
fent qu’ils démeurent à Cas: 
narie. 

(22) Durret dit qu’ils 
ont été bâtis par les Mars 
chands Génois, 
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miniquains , les Cordeliers, les Ber- 
nardines, & les Récolés. L’Auteur 
fut appellé aux Bernardines , en qua- 
lite de Medecin, & leur fit quatre vifi- 
tes ; mais il reconnut bientôt que leurs 
principales maladies venoient de leur 
captivité continuelle. Elles le careffe- 
rent beaucoup; elles le chargerent de 
bifcuits, & de toutes fortes de confi- 
_ tures, avec des politeffes, dont il crut 
_ devoir la meilleure partie à fon fexe. 


Hl leur fit auffi quelques préfens , qui 


furent avidement recus. Les Francois 
ont un Conful a Canarie; le Maire fut 


appellé pour voir fa femme, dont les 


infirmités auroient demandé des Me- 
_decins plus éclairés qu'il ne s’entrou- 
ve dans cette Ville (23). 

. Le Plantano ou le Piantain,aux In- 
des occidentales , eft de la hauteur 
d’un pomier ordinaire ; mais il a le 
tronc fort droit, & diminuant un peu 
en grofleura mefure qu'il s’éleve. Dans 
fa fubftance, il refflemble beaucoup à 

la tige du Choux; les feuilles font com- 
. munément plus larges que l’Auteur ne 
le fait obferver. La reflemblance qu’il 
donne au fruit avec le Concombre fe- 

roit aflez jufte , s’il avoit ajouté qu’il 


(23) Le Maire, Voyage aux Canaries , pag. 19, & 
fuiv, 
Huy 


NICOLS. 


1560. 


Obfervation 
fur le plan 
tain, 


Nicotus, 


1560. 


Situation 


de Téncrife, 
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eft plus gros; il croit en grappe, qui 
en porte depuis feize jufqu’a trente & 
quarante. Lorfqu'il commence à meu- 
rir, fa couleur eft d’un brun blancha- 
tre: il eft alors un peu plus dur que 


11 


la Patate ou la Pomme de terre, &. 


couvert d’une peau fort épaifle , d’un 


vert pale. A mefure qu'il avance en 


maturité , le fruit & la peau jauniflent; 
& lorfqu'il commence à pafler ,la peau 
devient noire; mais fi on la leve, le 


fruit eft d’un jaune foncé & rougea- 


tre, qui reflemble beaucoup à lor. Il 
n'y a perfonne qui ne le trouve déli- 


CIEUX, 
Tle de Ténerife. 


Ette Ile eft au 27° degré & de- 
mi (24) de latitude. Sa (25) dif- 


tance del’Ifle de Canarie eft de douze 


lheues au Nord. On lui donne dix-fept — 


lieues (26) de longueur : la terre en 


(24) La partie la plus 
méridionale eft prefqu’a 
28 degrés. La partie du 
Nord ,à 28 degrés 4 mi- 
nutes. 

(rs Plavoe avr Ouett 
qu'au Nord-Oueft, 

(26) La longueur de Té- 
nerife eft conteftée, Les 
uns lui donnent 22 lieues, 


d’autres plus ou moins. Sa 
largeur eft fort irréguliere 
depuis trois lieues jufgu’a 
quinze, & fon circuit d’en- 


viron 60 lieues. Beckman, 


Voyage 4 Borneo, pag. 4. 
& fuiv. Dellon affure qu’- 
elle a dix - huit lieues de 
long & dix de large, 
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eft haute. Au milieu de l’Ile s’éleve 
une Montagne ronde , qu’on appelle 
le (27) Pic de Teithe, & dontla hau- 
teur eit fi prodigieufe , qu’elle a plus 
de quinze lieues de chemin. Du fom- 
met, qui n’a pas plus d’un denu-mille 
de tour, il fort quelquefois des flam- 
mes & du fouffre. À deux milles au- 
deflous on ne trouve que dela cendre 
& des Pierres de ponce. A deux mil- 
les encore , la Montagne eft couverte 


de neige pendant toute l’année : un 


peu plus bas, elle produit des Arbres 
d’une hauteur furprenante, quifenom- 
ment Vinatico , dont le bois eft fort 
pefant & ne pourrit jamais dans l’eau. 
fl y en a une autre forte, qu’on ap- 
pelle Barbufane, & qui eft de la même 
qualité que le Pin: plus bas on trou- 
ve des Foréts de dix & douze milles 
de longueur : le paflage en eft char- 
mant, par la quantité de petits Oi- 
feaux qui font entendre un ramage ad- 
mirable. On en vante un particuliere- 
ment, qui eft fort petit, & de la cou- 
leur de PHyrondelle, avec une tache 
noire & ronde, de la grandeur d’un 


_ (27) Ou de Tayda, c'eft nomment Pico deTerraiïa, 
ainfi que le nomment Va- Dapper dit la même chofe 


rene & Beckman. Ils ajow- dans {a Defcription de PA~ 


tent que les Habitans le frique. 


Hv 


Nicozs, 
1560. 
Son Pic & 


fa defcri- 
ption, 


Arbre Vinas 
tico & Bar= 
bulane, 


Oifeau chats 
mant. 
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Nicors. Hard, au milieu de la poitrine : fon 
1560. chant eft délicieux ; mais s’il eft renfer-- 
me dans une cage, il meurt en peu de 
tems. 
Ténerife produit les mêmes fruits: 
que l'Ifle de Canarie. Il s’y trouve 
_ aufli, comme dans les autres Ifles , 
une forte d’Arbrifleau nommé Tay- 
Taybayba, bayba, dont on exprime un jus laiteux, 
arbriiieau, its rte - 
ee s‘epaiflit en peu de momens & qui 
orme une excellente glue. Mais l’Ar- 
Dragon& bre qui fe nomme Dragon (28) eft 
fon lage. propre à l’Ifle de Ténerife. Il croît fur 
les terres hautes & pierreufes ; & par 
les incifions qu’on fait au pied il en fort 
une liqueur qui reflemble au fang , 8 
dont les Apoticaires font une drogue 
medicinale. On fait du bois de cet Ar- 
bre des Targettes ou de petits Bou- 
cliers qu font fort en eftime ; parce 
| qu'ils ont cette propriété,qu’une épée 
| dont on les frappe s’y enfonce, & tient 
| fi fort au bois qu’on ne l'en retire pas 
fans peine. 

Cette Ifle porte plus de bled que 
toutes les autres ; ce qui lui a fait don- | 
ner le nom de Nourrice & de grenier 
dans les tems de difette & de cherté. 


(28) Durretconfirmecet Adragant ou fang de Dra- M 
endroit, p.7. Ce jus du gon, ; 
Dragon s'appelle gomme 
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Il croit fur les Rochers de Ténerife une 
forte de moufle, nommée Orchel, qui 
sachete par les Teinturiers. L’Ifle a 
douze Inganios ou Manufaétures de 
fucre; mais on y admire particuliere- 
ment un petit Canton, qui n’a pas plus 
d’une lieue de circonférence , auquel 
on prétend qu'il n’y a rien de compa- 
rable dans Univers. Il eft fitué entre 
deux Villes, dont l’une fe nomme La- 
rotava, & l’autre Rialejo, Ce petit ef- 
pace produit tout à la fois de l’eau ex- 
cellente, qui s’y raflemble des Rocs 
& des Montagnes ; des grains de tou- 
tes efpeces; toutes fortes de fruits ; de 
la foie, du lin, du chanvre, de la cire 
& du miel ; d’excellens vins en abon- 
dance , une grande quantité de fucre, 
_& beaucoup de bois à brûler. En gé- 
 néral l’Ifle de Ténerife fournit beau- 
coup de vin aux Indes Occidentales 
& aux autres Pays; le meilleur croît 
fur le revers d’une Colline, qui s’ap- 
pelle Ramble, La Ville Capitale, nom- 
mee (29) Lagane, eft fituée fur le bord 
d'un Lac, à trois lieues de la Mer. 
Elle eft bien bâtie, & l’on y compte 
deux belles Paroiffes. C’eft la réfiden- 
ce du Gouverneur ; les Echevins y 


_ (29) Plus proprement S, Chriftoval de la Languna, 
où $, Chriftophe du Lac, | 
| H yj 


ee 
NicoLs, 


1560. 


Moufe pour 
les teintures, 


Prodigieufe 
fécondité 
d'un petit 
canton, 


Ville capita- 
le de Téneri~ 
e, 


‘ NIcoLs, 


3560. 


Sépulture 
€es Princes 
Canariens, 
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obtiennent leurs emplois de la Cour’ 
d’Efpagne. Il y a quatre autres Villes: 
dans l'Ile de Ténerife , Santa-Cruz », 
Larotava, Rialejo, & Garachico. Avant: 
la conquête, cette Ifle avoit fept Rois, 
qui vivoient dans des cavernes, com- 
me leurs Sujets, qui fe nourrifloient 
des mêmes alimens , & qui n’avoient 


pour habits que des peaux de Boucs ,, 


comme les Habitans de Canarie. On 


a déja remarqué que la fépulture que: 


les Barbares donnoient aux corps de 


leurs Princes confiftoit à les placer: 


debout dans une grande caverne; & 
s ils avoient joui de l’autorité fouve- 
raine , ils leur mettoient à la main un 
bâton en forme de fceptre, avec un 
vafe plein de lait à leur côté. L’Au- 
teur vit trois cens de ces corps dans 


une même caverne , & leur trouva la | 


peau fi feche qu'il la compare au par- 
chemin; mais il n’ajoute rien ici qui 
puiffe expliquer comment ils étoient 
fi bien confervés. Chaque Ifle avoit fa 
langue particuliere , outre celle qui 
étoit commune à toutes les Canaries. 

Les Iles de Canarie , de Ténerife & 
de Palme (30) appartiennent au Roi 
d'Efpagne, qui en tire annuellement 


(30) Ces trois Ifles font tuation eft au milieu desM 


jes principales, & leur f- autres, 


DES VOYAGES, Lir.V. 184% 


na | 


. cinquante mille ducats. Elles font auffi “Nieore. 
fous la jurifdiétion d’un feul Evêque, 


_ dont le revenu annuel eft de douze 
mille ducats. 

SUPPLEMENT. Ténerife, quoi- 
que la feconde des Ifles Canaries en. : 
dignité, eft la plus confidérable par 
Pétendue, les richeffes & le Commer- 
ce. 

_ Sir Edmund Scory , homme de fea- _ 
voir, prétend que cette Ifle fut nom- 
mée Nivaria , de la neige qui environ- 
ne le Pic de Teithe comme un collier ; 
& lenom de Ténerife ne luia été don- 
né que par les Habitans de l’Ifle de 
Palme, dans la langue defquels Teer 
fignifie de la neige, & J/fé une Monta- 
gne (31). | | 

Le Capitaine Dampierre a publié 
de fort bonnes remarques fur l’fle de 
Tenerife. Il obferve que fon étendue 
étant Nord & Sud , fes principaux 
Ports font du côté de PEtt & de ’Ouett. 
Il nomme pour les plus confidérables 

(32) Oratavaà l’Oueft, & Santa-Cruz. 


13604 


Tenerife 
nommée Ms 
Varlds 


Ses prineïs 
paux Ports , 
& leurs prow 
priétés, 


| (31) Voyez le Pélerinage 

| de Purchafs, p.785. 

| (32) Dampierre rapporte 
fur la foi d'autrui, qu’Ora- 
tava eft plus grande que 
Laguna, qu’elle a plufieurs 
Couvens, mais une feule 

| Paroifle, Nicols appelle cet- 


| 


Fe 


te Ville Zarotava, d'autres 
la nomment Laurataya.Le 
P. Feuillée a fait en 1724 
le 26 d’Aout plufieurs ob- 
fervations fur la longitude 
de cette Ifle. Il a trouvé la 
diftance méridienne entre 
Orotava & Toulon de 22 


NICOLS. 


1560. 
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à l'Eft. C’eft Oratava qui eft le plus 


_ctlebre parle Commerce. Les Anglois 


y ont un Conful & plufieurs Mar- 
chands, II eft plus dangereux dans les 
vents del’Oueft, que Santa-Cruzdans 
ceux de l’Eft. La meilleure eau fe trou- 
ve aufli à Santa-Cruz; de forte que 
les Batimens y envoyent leurs Cha- 
loupes d’Oratava même. Ce Port eft 
éloigné de la Rade environ d’un mille, 
& n'en eft féparé que par une petite 
langue de fable où labordage eft ex- 
trêmement doux & commode. C’eft le 
plus für des deux Ports en Hyver; 
mais les deux Rades font tellement 
ouvertes, l’une à PE, & l’autre à 
YOueft, que les Vaiffeaux fe voyent 


fouvent forcés de mettre en mer, & 


de laiffer même couler leurs ancres 
pour faire plus diligence ; après quoi 
ils reviennent tranquillement au même 
heu. À Santa-Cruz, le meilleur ancra- 
ge neft pas à plus d’un demi (33) mil- 
le du rivage, fur trente, quarante & 


cinquante braffes d’un fond limoneux. 


S'il s’y trouve beaucoup de Vaifleaux, 


ils font fort reflerrés l’un (34) près den 


degrés 23 minutes ; & par Cruzeftun autre Port noms 
conféquent entre Paris 18 mé Ja Rota. Le refte de 
degrés 48 minutes, Pifle eft environné de ro4 


(33) Duret dit un mille. chers inacceffibles , Su = 
(34) Vis-ä-vis de Santa- plément au Voyage des In 
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l'autre. Le rivage eft généralement 
fort élevé, & même efcarpé dans la 
plüpart des lieux d’où les Bâtimens 
peuvent s'approcher. Entre ce Port & 
l'endroit où l’on trouve de l’eau frai- 
che, il y a deux petits Forts qui com- 
mandent la Rade, & quelques batte- 
ries de canon répandues au long de la 
Côte: la Ville, qui eft fans murs & 
fort petite, eft défendue auff par deux 
autres Forts (35). 

Les maifons de Santa-Cruz ne fur- 
patient pas le nombre de deux cens ; 
mais elles font toutes de pierre, à trois 
étages : les meilleurs Edifices font 


YEglife Paroifliale & deux Couvens. 


pete 
A trois milles de Santa-Cruz, on 
découvre (37) Laguna fur une petite 


des Orientales par Dellon, 


Pp 6. 
(35) Dellon dit au mé- 
me endroit, que le fort prin- 
cipal a quatre baftions , & 
commande la Ville de San- 
ta-Cruz , qui eft le lieu le 
plus fir de PIfle pour Pa- 
bordage ; que fur la Côte 
du Nord il y a trois au- 
tres petits Forts, & au Sud 
un Château avec des tours 
rondes & deux petits Forts 
devant la Ville, qui la dé 
fendent de ce côté-là, Du- 
ret Saccorde avec ce récit, 
Pxcepté qu'aux trois Forts 


il en joint un quatriéme en 
forme de cour. 
(36) On y voit trois Mo- 


nafteres d'hommes & trois 


de filles. Il s’y trouve auffi 
un Hermitage le plus agréa- 
ble du monde, Duret,p.74. 

(37) Le P. Feuiliée, par 
lobfervarion des Satellites 
aux mois de Juiilet & de 
Septembre 1724 , trouva 
que cette Ville eft fituée à 


22 degrés 28 minutesOueft > 


de Toulon , & par confé- 
guent cinq minutes Oueft 
d@Orstava, & un degré x 
minutes Eft de Ferro, 


Nicezs. 


1560. 


Ses fortifi- 


cations, 


Laguna , eae 
pitale degTé- 
nerife. 


NicoLs. 


1560. 


Sa defcri- 
tion par 
Dampierre, 
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éminence : la terre des deux côtés de 
la Rade, eft parfemée de rocs; mais 
on y voit par intervalles quelques pe- 
tits cantons cultivés. Aulong des Mon- 
tagnes , tout eft rempli de Vignobles, 
entremélés néanmoins de quantite de 


Rochers , qui ne produifent que cette 


efpece de Cannes venimeufes, dont 
Nicols a fait mention. 

La Ville de Laguna forme une Perf- 
pedtive fort agréable du côté quelle 
s'étend fur le penchant de la Colline; 
de l’autre elle s’avance dans Ia Plaine. 
Elle n’eft ni petite, ni mal bâtie ; fes 
Maifons fans être uniformes , lui don- 
nent l’air d’une Ville confidérable. On 
en diftingue plufieurs, qui s’élevent 
comme autant de Palais: elle a deux 


Couvens de Filles, & quatre d'Hom- 
mes ; un Hôpital, quelques Chapel-. 
les & deux Eglifes Paroifliales, avec 


de fort beaux Clochers. Les rues font 


fpacieufes & fort belles: elles s’ou-. 
vrent au milieu de la Ville par une” 
grande Place, qui eft entourée de fort 
beaux bâtimens. La plüpart des mai“ 
fons font ornées de jardins & de par-_ 
terres ou de terrafles, fur lefquellesh 
on voit regner de belles allées d'Orans 


gers & de Limoniers. La fituation de 


Laguna peut recevoir quantité d’em=_ 
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belliffemens. Comme elle domine fur 
Ja mer, & qu’elle eft ouverte du côté 
de l'Ef, elle a l'avantage du vent de 
commerce, qui eft ordinairement fort 
doux ; de forte que pendant tout le 
jour elle n’eft gueres fans quelque fouf. 
fle rafraichiffant, dont la Plaine voifi- 
ne tire tant d’avantage , que l’herbe y 
eft d’une verdure charmante. Cette 
Plaine eft terminée à Oueft par des 
Montagnes, qui lui fourniffent une au- 
tre fource d’agrémens par la fraicheur 
de leurs eaux : la principale Fontaine 
(38) eft conduite jufqu’a la Ville par 
des tuyaux de pierre, élevés fur des 
piliers. De l’autre côté, c’eft-à-dire 
à l’'Ef , la nature a placé un Lac, ou 
un Etang (39) d’eau fraiche, d’un de- 
mi-mille de tour: on voit dans toutes 
les faifons fur fes bords une multitude 


(38) Creft la Font: ine 
dont Duret parle. Mais 
Dellon a;ouie qve la fraf- 
cheur de l'eau y eft entre- 
tenue par de grands arbres 
qui font autour de la four- 
ce, & que toutes les colli- 
nes voifines font couvertes 
d’oranges, de citrons & de 
grenades ; qu’il y a au pied 
de la montagne un canton 
charmant, à côté duquel 
Peau tombe des rochers 
avec un doux murmure, & 
le raflemblant dans un ça 


nal, arroic la plaine lef. 
pace de quatre milles & 
demi ; après quoi elle en- 
tre dans un aqueduc qui la 
conduit Pefpace d’une de- 
mi-lieue jufyu’a deux cens 
pas de la Ville , où elle eft 
reçue dans deux citernes, 
Dellon , ubi fup. 

(39) Ily a aufli pres de 
da Ville, fur une petite col- 
line , un Lae environné 
d’autres collines qui abreu- 
ve les beftiaux des Habi« 
tans, Dellon , ubi fup. 


Nicozs, 


156% 


Nicozs, 


1560. 
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de Beftiaux ; mais en Hyver il eft cou-- 


vert de toutes fortes d’Oifeaux de mer,, 
qui donnent aux Habitans le plaifir de: 
la chaffe ; c’eft de ce Lac que la Ville: 
a tiré le nom de Laguna. Enfin fi ’om 
confidere dans la Capitale de Téneri-- 
fe , la fituation , l’étendue de fa vûe à! 
l'Eft; ( car la vûe s’étend jufqu’a la 
grande Canarie ) fes Jardins, {es Al-- 
lees d’arbres & fes Bofquets , fa Plai- 
ne, fon Lac, fon Aqueduc , & la dou-- 
ceur des vents dont elle eftrafraichie 3; 
elle doit paffer pour une habitatiom 
délicieufe. On ne fait pas la mêmes: 
peinture du reftede l’fle , qui eft rem-- 
pli de Rochers & de Monts efcarpés,, 
dont les Voyageurs ne fe dégagentt 
gu avec peine , avec des Anes & dess 
Mulets pour montures. On s’en fertt 
auffi pour les chariots & les autres voi-. 
tures. | 

De Laguna on découvre au Sud- 
Oueft une pointe de Montagne quii 
furpafle toutes les autres; mais quii 
paroit peu confidérable dans ce pointt 
de vüe, parce qu’elle eft environnée: 
de plufieurs autres Monts ; c’eft le fa-- 
meux (40) Pic, qui eft regardé avec: 


(40) Le Pere Feuillée a condes Oueft de Toulon 
trouvé que le Piceft à 22 Par conféquent il doit étree 
degrés 29 minutes 3 fe- une minute trente feconse 


| 


| 
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aifon comme la partie du Globe ter- 
_reftre la plus éloignée du Centre. 


La terre, dit Sir Edmund Scory , 
s’éleve infenfiblement depuis le Port 
de Santa-Cruz jufqu’a Ciudad de La- 
guna. Cette Capitale eft admirable- 
ment fituée au milieu d’une Plaine, 
dont la circonférence eft d'environ dix 
milles, & qui eft environnée de hau- 
tes montagnes, excepté vers le Nord- 
Oueft. Il y entre de ce côté-là un vent 
qui porte beaucoup de fraîcheur dans 
la Ville : c’eft ordinairement à midi 
qu'il commence , pour durer jufqu’à 
minuit, quoique en même tems il{ouf 
fle pleinement Sud-Eft fur Mer. Pen- 
dant la nuit, fa fraîcheur eft quelque- 
fois exceffive , à caufe de la rofée qui 


tombe alors en abondance. ct Mai- 


fons de la Ville font bâties de pierres 
brutes, prefque toutes à deux ou trois 
étages: elles n’ont pas de cheminées, 
même dans la Cuifine, mais feulement 
un fourneau contre le mur. Aufli les 


_Habitans mangent-ils leur viande gril- 


lée plutôt que rôtie. La forme de la 


Ville eft fort belle, & les rues affez 
droites : elle ma point de murailles ; 


des Oueft de Laguna, & de 28 degrés trente minu- 


un degré cing minutes Eft tes d’après les mémes ob- 


‘de Ferro, La latitude eft fervations, 


Nicozs. 
1560. 


Autre def. 
cription par 
Scory. 


(pittance ote 
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plus gros que 
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Vol prodi. 
£ieux dun 
auçQn, 
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mais elle eft bien fournie d’eau, Son 
nom lui vient d’un Lac qu’elle a du 
côté de l’Oueft, & fur lequel il fetrou- 
ve quantité d’Oifeaux de mer & d’eau 
douce, 

Je nepuis oublier, dit Sir Edmund, 
les belliqueux Faucons , qui paroiffent 
tous les foirs aux environs du Lac. 
C’eft un {peétacle fort agréable que 
de voir les Négres occupés à les chaf- 
fer & même à les combattre ; 1ls font 
beaucoup plus gros & plus forts que 
ceux de Barbarie. Le Viceroi (41) af- 
fiftant un jour a cette chaffe, & voyant 
le plaifir que l’Auteur y prenoit , l'af- 
fura qu'un Faucon qn'il avoit envoyé 
en Efpagne au Duc de Lerme , étoit 
revenu d’Andaloufie à Ténerife, c’eft- 
a-dire que , s’il ne s’étoit pas repofé 
fur quelque Vaiffeau, il avoit fait Pun 
feul vol deux cens cinquante lieues 
d'Efpagne ; aufli fut-il pris à demi- 
mort, avec les armes du Duc de Ler- 
me au cou. Depuis le moment de fon 
départ d’Efpagne jufqu’à celui de fa 
prie, il ne s’étoit pafié que feize heu- 
res (42): 


(41) D'autres ne Pap- Edmond Scorv, dans le Pil 
pellent que Gouverneur grimage de Purchafs , page 
Général. Oya 

(42) Obfervations de Sir 
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Le fameux Pic de Ténerife eft, fui- 
vant l'opinion commune, la plus hau- 
te Montagne de l’Univers. Linfchoten 
aflure qu’on le voit en Mer de foixan- 
te (43) milles ; qu’on ne peut y mon- 
ter qu'aux mois de Juillet & d’Août, 
parce que le refte de l’année il eft cou- 
vert (44) de neige, quoiqu'il n’en pa- 
roïfle point dans tous les lieux voifins ; 
qu'on employe trois jours à gagner le 
fommet, d’où l’on découvre auffi-tôt 
toutes les autres Ifles ; & qu'il en fort 
beaucoup de fouffre (45) qui eft tranf. 
porté en Efpagne. Beckman dit, que 
cette merveilleufe Montagne eft fituée 
au centre de I'Ifle, & qu’elle s’éleve 
_ comme une Pyramide, ou plutôtcom- 
me un pain de fucre ; mais qu’il ne put 
en voir le fommet (46) parce qu'il 
étoit caché dans les nues. Atkins l’ap. 
pelle un amas pyramidal de Rocs bru- 
tes (47), qui ont été comme incruf- 


(43) Le Maire dit qua- 
tante lieues, Beckman cin- 
quante , Duret {foixante. 
Herbert préiend que dans 
un tems clair on le voit 
de cent vingt, & quelque- 
fois de trois cens milles. 
Purchafs raconte que Tho- 
mas Briam, un de fes amis, 
Pavoit vi de quarante-huit 
lieues dans un tems ferein. 

Il ajoute à la marge que 
. d’autres prétendent l'avoir 


vii de cent cinquante mil- 
les , Pilgrimage , p. 783. 
(44) Le Maire dit qu’il 
eft perpétuellement cote 
vert de neige , qu’elle ne 
tombe jamais, & qu’elle 
ne diminue point, 
(45) Voyage de Lincho- 
ten , chap. go. p. 177. 
(46) Beckman, Voyage 
à Borneo, p. 4. & fuiv. 
(47) Atkins, Voyage de 
Guinée , p. 30, 


EE 
Nicezs, 


1560, 


Obferya- 
tions fur le 
Pic du Ténes 
rifee 


NICOLS. 
1560, 


Sa hauteur 
mefurée a 
l’aide du ba- 
roinetre. 
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tés enfemble par quelque embrafe- 
ment foûterrain qui dure encore. 

On ne trouve pas moins de diffé- 
rence entre les Auteurs fur la vérita- 


ble hauteur du Pic (48 ) que fur la © 


diftance d’où l’on peut l’appercevoir 
en mer. Cependant, par une obfer- 
vation fur le Barometre, on a recon- 
nu que le vif-argent s’abbaifle d’onze 
pouces au fommet de la Montagne, 
ceft-a-dire de vingt-neuf à dix-huit ; 
ce qui répond, fuivant les tables (49) 
du Doéeur Halles , à deux milles & 
un quart. Ce calcul s’accorde affez 
avec celui de Beckman , qui met la 
hauteur perpendiculaire du Pic à deux 
mulles & demi; il obferve aufli que 
les Hollandois y placent leur premier 
Méridien (50). 

Dampierre obferve que l’Ifle de Té- 
nerife eft abondante en froment, en 
orge & en mais, qu’on tranfporte fou- 
vent dans les autres Pays ; & qu’elle 
furpafle (51) en fertilité toutes les 
Hles voifines. Le 


(48) Herbert dit qu’on 
lui donne quinze milles de 
hauteur. Dellon & Duret 
478112 pieds ; ce qui fait 
environ neuf milles ; Va- 
renius,quatre milles & de- 
mi. 

(49) Voyez le parfait 


Géographe, Part. I. pag, 
345. 


Capitaine Robert 


(so) Voyez des détails , 


plus curieux fur le Pic à la, 


derniere fection de ce Cha- 
pitre. 

(51) Voyez fes Voyages, 
Vol. II, p. 3, & fuiv. 


?P 
| 
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tend témoignage qu'il y a vû un arbre 


de corail, le plus grand peut-être qui 
ait jamais été (52) connu dans le mon- 
de. Duret compte le Pin avec le Dra- 


_ gon & la plante d’Aloés pour une pro- 


duétion naturelle de Ténerife. Le Pin 
y rend une certaine gomme, ou une 


_efpece de poix, qu’on en tire par une 


méthode fort fimple : on couche l’ar- 
bre coupé, en pieces, fur une foffe 
qu'on ouvre dans la terre; & mettant 
le feu (53) à l’un des deux bouts , on 


force la poix de couler dans la foffe. 


Cette Ifle produit trois fortes d’ex- 


 cellens vins, qui font connus fous les 


noms de Canarie, de Malvoifie, & 
de Verdona; les Anglois les confon- 
dent tous trois fous le nom commun 
de Sack. Beckman obferve que les Vi- 
gnes qui produifent le Canarie , ont 
eté tranfplantées du Rhin à Ténerife 
par les Efpagnols , fous le regne de 
Charles-Quint : on prétend que dans 
une feule année il en eft venu jufqu’a 
quinze & feize mille muids (34) en 
Angleterre. Dampierre , le Maire & 
Duret donnent la préference à la Mal- 


(52) Son Voyage aux nerif furpafle Canarie en 
Tfles du Cap Verd, p.4.  rmfins, & qu’elle fournit 
(53) Voyage à Lima, tous les ans vingt-huit mik 


: Dr le barils de vin, p. 4. 
(54) Herbert dit queTé- 


So to 
NIcoLs. 


_ 1560. 


Corail à Te 
nerife, 


Poix de pin. 


Trois fortes 


excellent 
vin, 


a EPET ET ER EIRE 
NICOLS. 


1560. 
Origine du 


win de Cana- 
rie, 


Prix de ia 
malvoifie. 
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voifie de Ténerife fur celle de tous les 
autres Pays (55) du monde. Les deux 
derniers de ces trois Auteurs ajoutent 
qu’elle n’étoit pas connue a Ténerife 
avant que les Efpagnols y euffent ap- 
porté quelques ceps de Candie , qui 
produifent aujourd’hui de meilleur vin 
& plus abondamment que dans I['Ifle 
même de Candie; le tranfport & la na- 
vigation ne font qu’augmenter fa bon- 
té. Dampierre parle aufi du Verdo- 
na, ou du vin verd. Il eft plus fort & 
plus rude que le Canarie; maisil (56) 
s’adoucit aux Indes Occidentales , où 
il eft fort eftimé. Comme il croit à PEft 
de l'Ile , il s’embarque à Santa-Cruz. 
Au contraire le Canarie, qui croît à 
l’'Oueft , s’'embarque à Oratava (57). 

Dellon obferve que le prix d’une pi- 


pe de malvoifie ne furpañle pas com- | 


munément vingt ducats. Les droits 
d'exportation montent à dix - fept 
réaux. Ainfi le tout ne revient pas a 


plus de quatre-vinet-neuf liv. de Fran- | 
ce, pour quatre cens quatre-vingt pin 


tes dont la pipe eft compofée. Dellon 
ajoute que l'argent étant fort commun 


(55) Les Anglois l’ap- de Dampierre, Vol. III. p. 
pellent par corruption 3. & fuiv, S 
Malmfey. (57) Dellon , Supplé- 

(56) Voyez les Voyages ment, p. 6, 

a 


v 
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A Ténerife, les Marchands Etrangers 
y commercent avec beaucoup d’ayan- 


tage. Il nous apprend encore que les: 
marchandifes dont la vente eft la plus 


_certaine aux Canaries ; font lesépées, 


ies piftolets , les couteaux, les peix 


gnes , les montres & les pendules, le 
beau drap noir & gris, les rubans , & 
toutes fortes de linge, fin & commun 
8). | | 
ae manque rien aux richeffes de 
Tenerife, s’il eft vrai, comme le Ca: 
pitaine Robert nous l’aflure > qu'il 
ait une Mine d’or à la pointe de Ne- 
gos. I obferve à cette occafion qu’un 
pauvre homme , plus avide de richef= 
fes que fes voifins , fut furpris far une 
de ces montagnes avec des outils de 
fer & d’autres inftrumens » qui firent 
connoitre fes intentions. On trouva 
même déja fur lui une certaine quan- 
tite d'or. Enfin le crime d’avoir voulu 
fouiller dans les Mines parut f avéré, 
qu'il fut pendu peu de jours avant 
(59) Parrivée du Capitaine. Be: 
~ Un homme d’efprit , qui a fait fur 
Pifle de T énerife des obfervations cu 
rieufes , dont on doit la publication 


= 58) Robert , Voyage (59) Hiftoire de la Soe 
aux Ifles du Cap Verd, ciété Royale , p. 208, 


Tome VI, I 


Nicozs. 
15.60. 


Marchandie 
fes eftimées& 
Ténerife, 


4 


~~ Mine d'or, 
Flle coûte la 
vie à un Pau 
VEE. 


_ 19 


NICOLS. 


1560. 


Obfervations 
d’un homme 
d’efprit, pu- 
bliées par 
Sprat. 


Limon Pre- 
guada. 
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au (60) Do&eur Sprat, parle ainfi 
des produétions de cette Ifle. « Les 


>) 


vignes qui produifent l'excellent vin 
de Ténerife croiflent toutes fur la 
Côte, à la diftance d’un mille de 
la mer. Celles quifont plus loin dans 
les terres font beaucoup moins ef- 
timées, & ne réuffiflent pas mieux 
quand on les tranfplante dans les 
autres Liles. 

» Dans quelques endroits de l’Ifle 
de Ténerife il croit une forte d’ar-. 
brifleau , nommé Legnan, que les: 
Anglois achetent pour du bois aro-: 
matique. On y trouve des abrico-: 
tiers , des pêchers & des poiriers: 
qui portent deux fois l’an , & des: 


 imons qui en contiennent un petit: 


dans leur centre , ce qui leur a fait: 
donner le nom de Pregzada. Tene=: 
rife produit du coton & de la colo-: 
quinte. Les rofiers y fleuriffent ai 
Noël. Il n’y manque rien aux rofes,, 
pour la vivacité du coloris, ni pour: 
la grandeur ; mais les tulipes n’yr 
croiffent point. Les rochers y fontt 
couverts de crête marine. Il croitt 
fur les bords de la mer une autre: 
herbe à feuilles larges, fi forte &t 
même fivenimeufe,qu elle fait mous 
(60) Lbid, 
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# rirleschevaux. Cependant elle n'eft Rx 
* pas fi pernicieufe aux autres ani- 1560. 
» maux. Ona vüjufqu'à quatre-vingt _ 

» épis de froment fortir d’une feule 

» tige; il eft auflijaune & prefqu’aufli 

* tran{parent que l’ambre. Dans les 

» bonnes années un boiffeau de {e- 

* mence ena rendu jufqu’a cent. 

. » Les Serins des Canaries qu’on ap- oe 
#. porte en Angleterre, font nés dans one 
» les Barancos ou les Sillons que l’eau 

-» forme en defcendant des monta- 
» gnes. L'Ifle de Ténerife eft auffi fort 
» abondante en cailles & en perdrix , 
» qui font d'une grande beauté & 
» beaucoup plus groffes qu'en Euro- 
#..pe. Les pigeons ramiers , les tour- 
 #-terelles, les corbeaux & les faucons 
#° y viennent des Côtes de Barbarie, 
#. Ily a peu de montagnes où l’on ne 
_». découvre des effeins d’abeilles. Les 
» chevres fauvages grimpent quelque- 
» fois jufqu’au fommet du Pic. Les 
» porcs & les lapins ne font pas moins 
#. communs dans l’Ifle. A. l'égard du Poe ces 
» poiflon , il y eft généralement de cellens. he 
» meilleur goût qu’en Angleterre. Les RE 
».écrevifles de mer n’y ont paslespat- trucufes. 
» tesfigrandes. Leclacas , qui eft fans 
* contredit le meilleur coquillage de 
» l'Univers, croît dans les rocs, où 


Ty 


NICOLS. 


1560, 


Turtles & 
Cabridos, 


Autre idée 
de Ténerife 


par Scory. 
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» il s’en trouve fouvent cing ou fix 
» fous une grande écaille. On eftime 


» auffiune forte d’anguille, qui a fix 


» oufept queues, longues d’une aune, 


» jointes à un corps & à une tête de 
» la même longueur. Les curtles * & 


» les cabridos font des poiflons qui 


» l’emportent fur nos truites. 

-# Le Port de Santa-Cruz eft au cô- 
» té Nord- Eft de l’Ifle ; mais elle a 
» trois autres Villes qui le furpaflent 


» en beauté comme en grandeur; S.' 
» Chriftoval de Laguna, Oratava 8" 


». Garrachico. 


Sir Edmond Scory (6 :) » qu'on a 


déja cité, étoit aux Canaries vers le 


commencement du dix-feptiéme fie-* 


cle. L’idée qu'il nous donne de Téne- 


rife eft plus exaéte que tout ce qui fe 
trouve dans les Relations qui ont fut" 
vi la fienne. Cette Ifle eft partagée ; 
dit-il, par une chaine de montagnes » 
qui reflemble beaucoup à la nef d'une: 
Églife, dont le Pic fait comme le clo-. 


. cher. Si on la divife en douze parties, 


il y ena dix qui ne font compofées 
que de montagnes impratiquables, de 


rochers, de bois & de vignobles. Mais 


* Les Turtles font une Scory dans le Pilgrimage g 


efpece de tortues.; p.785: 
(61) Obfervations de. - 
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le refte confifte en terres labourables : 
d'où l’Auteur rend témoignagne que 
malgré la petiteffe de l’efpace il a vie 
“tirer dans une année cing mille deux 
cens hannaks de froment , outre une 
_Prodigieufe quantité Vorge & de riz, 
Les principaux vignobles font ceux 
de Buena Vifta, Dante, Oratava, 
Figuette , & fur-tout celui de Ramble, 
qui produit le meilleur vin del'Ifle, II 
y a deux fortes de vins fort eftimés : 
da malvoifie & le verdona. Celui - ci 
‘vient d’un grain fort long & pañle pour 
pefant. L’autre d’un grain rond , qui 
forme une liqueur divine, & digne 
d’être tranfportée dans toutes les par- 
sties du monde. Elle eft à l'épreuve de 
Ta-chaleur & du froid. Pour les fruits : 
-il n'y a pas de Pays qui fourniffe de 
. meilleures efpeces de melons; de gre- 
~nades, de citrons, de figues , d’oran- 
ges, de limons , d’amandes & de da- 
tes. La foie, le miel, & par conféquent 
la cire, y font dela même excellence; 
& fi ces trois fources de richeffes y 
étolent cultivées avec plus de foin, 
elles furpafleroient celles de Florence 
& de Naples. 

Le côté du Nord eft rempli de bois 
& d'excellente eau. On y voit croi- 
tre le çedre, le cyprès , l'olivier fau- 
| Lu 
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vage, le maftix , le favinier, avec des 
palmiers & des pins d’une hauteur ad-. 
mirable. Entre Oratava & Garrachi-: 
co, on trouve une forét entiere de: 
pins , qui parfume l’air des plus déli-- 
cieufes odeurs. L’Ifle n’a pas de can-- 
ton qui n’en produife ; c’eftle bois dontt 
fe font les tonneaux & tous les autres: 
uftenciles. Outre le pin droit, on em 
voit un autre qui croit en s’elargiffantt 


comme le chêne. Les Habitans le nom-- 


ment l'arbre immortel , parce qu'il ne 


fe corrompt jamais ni dans l’eau, nu 


fous terre. Heft prefqu’aufli rouge que: 
le bois du Bréfil, auquel il ne cede pass 
non plus en dureté ; mais il n’eft pas: 
fi on€tueux que l’autre efpece. IL s’em 
trouve de fi gros , que les Efpagnols: 
ne font pas difficulté d’affurer fort fe- 
rieufement que toute la charpente de; 
l'Eglife de los Remedios à Lagunaæfil 


-compofée d’un feul de ces arbres. 


Mais l’arbre qu’on appelle Dragon, 
furpaffe tous les autres par fes pro- 
priétés. Il a le tronc fort gros, il s’é- 
leve fort haut , fon écorce reflemble 
aux écailles d’un dragon ou d’un fer: 


pent; & ceft de-là fans doute quik 
tire fon nom. Ses branches, qui for: 
‘tent toutes du fommet , font jomtes 
“deux à deux comme les mandrage- 
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res. Elles font rondes , douces & unies 


comme le bras d’un homme, & les 
feuilles fortentcommeentreles doigts. 


La fubftance du tronc fous l'écorce 


n'eft pas un véritable bois; c’eft une 


matiere fpongieufe, qui fert fort bien, 


quand elle eft feche, à faire des ruches 
d’abeilles. Vers la pleine Lune, il en 
fort une gomme claire & vermeille,, 
qui s’appelle fangre de draco ou fang 
de dragon, Elle eft beaucoup meilleu- 
re & plus aftringente que celledeGoa 


- & des Indes Orientales , que les Juifs 


(62) alterent ordinairement de quatre 


à un. | 
_ Dans la proportion de fa grandeur, 


Plfle de Ténerife contient plus d’Ha- 


bitans qu'aucune autre [fle del’Ocean. 


Dampierre en fait monter le nombre 


à quinze mille hommes. Mais on eft 
porté à croire qu'il la fuppofé plus 


NICOLS, 


1560. 


Nombre des 
Habitans de 
Ténerife, 


grand, lor{qwil ajoute que I’Ile peut — 


mettre douze mille hommes fous les 


armes. A l'égard des Habitans Efpa- 
gnols, Dellon & Durret obfervent que 


les gens de qualité, & ceux dont la 


fortune eft aifée, font fort affables & 
fort polis; mais que le cara@ere des 


"Pauvres eft, comme en Efpagne , lor- 


gueil & la pareffe. Il n’y a pas de pe- 


(62) Dellon & Durret, wbi fup. Le 
I in 


Pareffe des 
Efpagnols. 


SE ee 
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tes, 
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tit Bourgeois de Laguna qui ne porté: 
une longue épée , à la Ville comme en. 
voyage,& quin’aime mieux languir de: 
faim , ou du moins vivre de potage &: 
de racines, que de fe donner le moindre: 
mouvement pour fe rendre la vie plus; 
douce ; quoique le poiffon, le gibier 
& les autres commodités fe préfentent: 
en abondance. Dampierre ajoute que: 
les femmes, auffi lâches que les hom-- 
mes pour le travail ; fe couvrent Cun) 
grand voile , qui ne les empêche pass 
de regarder du coin de l’œil les objetss 
qui peuvent leur plaire. On fuppléerai 
dans l'article fuivant au caraëtere dess 


Habitans de Ténerife , par une Rela-- 
tion curieufe qui regarde les Guan-- 
-ches. 


§. ITT. 
Ifes de (63) Gomera, de Palma , d'Hiero ou: 


Ferro, de Lancerota, & de Fuerte-ventura. 


A premiere de ces cinq Ifles eft fi. 
tuée à l’Oueft de Ténerife, a fix 
lieues de diftance. Elle n’a pas plus de: 
huit lieues de longueur. On lui donne 
le titre de Comté; mais, dans les dif: 


_férends civils, les Vaffaux du Comte: 


de Gomera ont le droit d'appel aux 
Juges Royaux, qui font leur réfidens 
(63) Ou la Gomera, 


le eft a PEt. 
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ce dans l’Ifle de Canarie, La Capitale 


.delIfle porte le même nom. C’eft une 
fort bonne Ville (64) avec un excel- 
_ lent Port, où les Flottes des Indes S ar- 


rétent volontiers pour y prendre (65) 
des rafraichiflemens. L’Ifle fournit A 


tes Habitans leur provifion de grains 


& de fruits. Elle n’a qu'un Ingenio, 
ceft-a-dire, une Manufa@ure de fu- 
cre; mais elle produit des vignes en 
abondance, Sa latitude, 27 degrés du 
Nord:(66k.4 53 1: 


© le de Palma (67). 


Cette Ile eft à douze lieues de Go- 


“mera au (68) Nord-Ouett. Sa forme 


-eft ronde, Elle n’a pas moins de vinet- 


_cing lieues de circuit. On vante beau- 
- coup lPabondance de fes vins & defon 
fucre. Sa Capitale, qui fe (69) nom- 


me Palma, fait un grand commerce de 

van aux Indes Occidentales & dans les 
autres Pays. Elle eft ornée d’une très- 

belle Eglife. L’adminiftration des af- 

(64) Hawkins dit qu’el- Gomera eft À 28 degrés 


dans nos Cartes. 
(65) Ily a une belle ri- (67) Ou la Palmas” 


_ viere d’eau douce à trois (68) Elle eft abfolument 


dieues au Sud de la Ville. au Nord dansles Cartes. 
Hawkins, Voyage à la Mer (69) Hawkins la place à 


‘du Sud, p. 25. PEt de Pile. 


(66) La parue Nord de 
ly 


ne a | 
Nicots, 


1560. 


Situation dé 
Palma, 


Canton de 
Brenia , le 
meilleur pour 
‘le vin, 


i Volcan dan” 
l'Isle de Fal- 
Bid. 
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faires & dela Juttice eft entre les mains 
d’un Gouverneur & d’un Confeil d'E- 
chevins. L’Ifle n’a qu'une autre Ville, 
nommée S. André, affez jolie, mais 
fort petite. Elle a quatre Ingenios , 
où l’on fait d’excellent fucre ; deux qui 
fe nomment Zanzes , & les deux au- 


tres Taffacortes. Le terroir produit peu 


de bled. Dans leurs befoins , les Habi- 
bitans ont recours à l’Ifle de Téne- 
rife. pe BS 2H ; 

_ SUPPEEMENT. Les meilleurs vins 
de Palma croiffent dans un Canton 
qui fe nomme Brenia, & qui produit 
tous les ans environ douze mille ba- 
rils de malvoifie. Il n’eft pas moins fer- 


otile-en fruits (70) & en beftiaux. Vers 
-Tannée 1652, al fe forma dans cette: 


Ifle un Volcan , avec un tremblement : 
de terre fi violent , qu'il fe fit fentir: 
jufqu’a Ténerife , où la premiere érup-: 
tion du foufre enflammé fut entendu: 


‘comme un coup de tonnere. On vit: 


dela mêmelfle , pendant plus de fix: 


femaines , la flamme auffi brillante: 
dans les ténebres de la nuit, qu’une: 
chandelle allumée dans une chambre, 
& Pon y vit tomber quantité de cen- 
dre & de fable , que le vent avoit la 


(70) Voyez le Parfait Géographe, Part. Il, pag 
221. 
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_ force de tranfporter (71) à cette dif 
tance. | be 


Ifle de Ferro , d’Hiero (72) ou de Fer. 
LIfe de Ferro n’eft qu'à deux lieues 


à l’Oueft de Palma. Son circuit eft 
d'environ fix lieues. Elle appartient 


NicoLs. 


1560. 


au Comte de Gomera. Sa fituation © 


(73) eft à 27 degrés de latitude du 

ord. Ses principales produétions font 
la chair de chevre & l’orchel. On n'y 
a jamais vü qu’un feul vignoble, plan- 
té par un Anglois.de Taunton, qui fe 
nommoit Jean Hill, Elle n’a pas non 
plus d'autre eau douce que.celle qu’on 
y recueille dela pluie, à la faveur 
‘dun grand arbre (74) qui fe trouve 
au milieu de l’Ifle , & qui eftfans ceffe 
couvert de nuées. L’eau qui diftille 
fur les feuilles tombe continuellement 
dans deux grandes citernes qu’on a 


toire de Paris, C’eft la mé- 
me que M. de Lifle ‘avoit 


(71) Voyez la Relation 
du Pic de Ténerife dans 


PHiftoire de Sprat. 

(72) Les Efpagnols l’ap- 
pellent ordinairement Hie- 
ro, les Portugais Fierro , 
& les Italiens Ferro, 

(73) Sa latitude a trois 
degrés de plus dans nos 
Cartes. Le P,Feuillée a dé- 
terminé fa longitude à 20 


degrés Oueft de  Obferya- 


marquée d’après les Jour- 
naux des Voyageurs, Les 
Géographes tracent leur 
premier Méridien par lIf- 
le de Fer, 

(74) Pierre Martyr dit 
qu'il eft fur la plus haute 
terre de PIsle, Décad, 1, pe 
I2, 


Ivy 


Vignoble u- 
nique dans 
Pifle de Fer 
ou Ferro, 


Nrcozs. 
Merveilleux” 
arbre qui lui 


fournit de 
l’eau, 
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conftruites au pied de arbre, & fuf- 
fit pour (75) les befoins des Habitans 
& des beftiaux. WH: 
SUPPLEMENT. La plüpart des 
Voyageurs s’accordent dans le récit 
qu'ils font de cetarbre, & quelques- 
uns y joignent des circonftances qui 
augmentent le prodige. Ils obfervent 


(76) que le tronc a deux brafles d’é- 


paiffeur , qu'il s’éleve de quarante- 
huit pieds, & que le diametre de fes 
(77) branches eft de cent vingt pieds. 

apper raconte que les nuages qui 
couvrent l'arbre, excepté (78) dans 
la plus grande chaleur du jour, y re- 
pandent une rofée fi abondante, qu'on 
en voit continuellement couler de 
Peau, & qu'il en tombe chaque jour 
vingt tonneaux dans les citernes. Eb 
les font de pierre , profondes de feize 


pieds, & larges de vingt (79) pieds 


(75) Dapper dit qu'il a y a quantité de citernes 


fourni leur provifion d'eau 
à des Flottes entieres, 

(76) Beckman, p. 7. 

(77) Durret, Voyage de 
Lima, whi fup. 

(78) Lintchoten dit qu’il 
eft toujours couvert de pe- 
tites nuées de la même for- 
me, & qui ne groffifient 


‘ni ne diminuent. Voyez fes 


Voyages , p. 177. 
(79) Linfghoten dit qu’il 


fous Parbre & a Penrour , 
& que Peau eft claire, lé- 
gere & fort belle. Jbid, Le 
Commentateur du premier 
Voyage des Hollandois aux 
Indes Orientales en 1594, 
s'accorde exaétement avec 
Linfchoten qu'il a peut- . 
être copié ; cependant au 
lieu de citernes pour re- 
cevoir Peau, il dit que les 
Habitans la viennent rece- 


/ 
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“quarrés. Leur fituation eft au Nordde “Nicom. 
nn = k 
Varbre. Dapper ajoute que les Infu- 15603 
aires appellent cet arbre Garoe, & les 
 Efpagnols Santo ; qu'il eft d’une fort 
belle forme , & que les feuilles ont 
toujours la verdure du laurier, mais 
qu'elles ne font pas plus grandes que 
celles du noyer; & que pour fruit, il 
porte (80) une forte de noix ou d’a- 
veline qui eft fort douce & fort agréa- 
ble. Pour conferver plus fürement l’ar- 
bre Santo, on a pris foin de l’entourer 
d’un mur de pierre. Le même Ecri- 
vain raconte qu’au tems de la con- 
quête, lorfque les Efpagnols ne trou- 
vant dans l’Îfle mi fontaines, ni puits, 
ni riviere, en marquoient beaucoup 
d’étonnement , les Infulaires leur di- 
rent qu'ils ramaffoient l’eau de pluie 
dans des vafes. Ils avoient couvert 
foigneufement leur arbre avec de la 
terre & des cannes, dans l’efpérance 
ue leurs Vainqueurs fe trouveroient 
cc d'abandonner l’Ifle, Mais le fe- 
cret ne demeura pas long-tems caché. 
Une femme (81) le découvrit à fon 
salant Efpagnol. 
oir dans des vafes ; ee les feuilles font longues & 
ui eft conforme à la Plan. étroites & toujours vertes. 
he que de Bry nous a don- (81) Voyez Dapper fur 


ée de cet arbre, les Isles Canaries, 
(80) Linfchoten dit que 


anne sec eee, 
gor 
NICOLS. 


1560. 


Diverfité 
d'opinions 
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La plüpart des Voyageurs ne part. 
lent, comme M. Nicols, que d’un 
feul arbre qui fournit à l’Ifle fa pro» 
vifion d’eau; mais le Chevalier Rii 


fur cet arbre,» chard Hawkins en introduit un gran 


-nombre dont les Infulaires tirent Hk 
même fervice. Il raconte que le gran« 
arbre eft dans une Vallée, au milien 
d’un bois épais de fort grands Pins: 
-qui étant-defendus une partie du jour 
-contre lardeur du Soleil, par les ham 
tes Montagnes dont ils font environ: 
nés au Sud-Eft, reçoivent fur leur 
feuilles les vapeurs qui s’exhalent di 
la Vallée , & qui retombent après s’& 
tre épaiflies en nuages. Du feuillagy 
des Pins, dit-il , elles coulent {ur l’arr 
bre qui eft au milieu de la Vallée, &k 
de cet arbre dans les citernes; maii 
ce fecours de la nature n'empêche pay 
que les Habitans ne ramaflent l’eaut 
(82) de pluie avec beaucoup de dilii 
gence, & qu'ils ne la confervent dana 
d’autres citernes. Quoique le récit di 
Hawkins differe ici des autres Relaa 
tions , on y reconnoit du moins di 
même arbre dont lesautres Voyageurs: 
ont parle. Il n’y en a qu’un feul qui niee 
hardiment le fait, & qui traite de fice 
tion ce que tous les autres ont rapport 


(82) Hawkins, Voyage à la.Mer du Sud, p. 25. ; 
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té fi {erieufement: c’eft le Maire, dans ~ Nicois. 
da Relation du voyage qu'il fit aux :, 560. 
‘Ifles Canaries en 1682. Comme il a 
avoit entendu parler de cet atbremer- traite de f- 
veilleux, il ne manqua point en arri- De; & fe dé- 
‘Vant de prendre des informations, & 
de raconter toutes les circonftances 

qu'on a rapportées jufqu’ici; mais il 
nous aflure que les ayant toujours re- 
gardées comme une fable (83) il fut 
confirmé dans cette opinion par le té- 
moignage des Habitans. Ne pourroit- 
on pas objecter contre ce récit, que 
les informations de Lemaire furent 
prifes dans l’Ifle de Ténerife, & non | 
‘à Ferro même, d’autant plus qu’il con- 
‘fefie enfuite d’avoir trouvé quelques 4 
Infulaires qui Jui tinrent un langage 
différent, & qui reconnoiffant l’exif- 
tence de plufieurs arbres de cette na- 
ture, fe réduifirent à prétendre qu'ils 
ne rendoient point une auffi grande . 
quantité d’eau qu’on l’a publié. | 

I] faut remarquer que tous les Au- Relation 
teurs dont on a cité jufqu'ici les noms, den témoin 
ne parlent que fur le témoignage d’au- 
trui; mais nous y joindrons le récit 
de Louis Jackfons , qui paffe pour un 
témoin oculaire. I] apprit lui-même à 
“Purchafs qu'étant à Ferro en 1618, il 
(83) Le Maire , ubi fup, p.28, 


Nicozs. 


#560. 
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avoit vii l'arbre de fes propres yeux; 
qu'il lu avoit trouvé la grofleur d’um 
chêne , l'écorce fort dure , & fix ow 
fept aunes de hauteur ; les feuilles ru-- 
des, de la couleur des feuilles de Sau-- 
les, mais blanches au côté inférieur 3; 
qu'il ne porte nifleurs, ni fruits ; quill 
eft fitué fur le revers dune Colline ;; 
que pendant le jour il paroit flétrii 
{84),& qu'il ne rend de Peau que pen-- 
dant la nuit, lorfque la nue quile cou-- 
vre commence à sepaifiir ; enfin quill 
en donne affez pour fuffre à toute 
Pifle, c’eft-a-dire, fuivant le récit de 
Jackfons, à huit mille ames & à centt 
mille beftiaux. I] ajoute que l’eau eftt 
conduite par des tuyaux de plomb ,, 
du pied de l'arbre dans un grand refer-- 
voir . qui ne contient pas moins de: 
vingt mille tonneaux, environné d’un; 
mur de brique & pavé de pierre; que} 
de-là on la tranfporte dans des barils At 
divers endroits de P'Ifle , où l’on a pra- 
tiqué d’autres citernes ; & que le grandi 
ba flin eft rempli toutes les nuits (85). 


(84) Id, Ibid. midi, & fe diffipent enfui- - 
(85) Purchafs obferve te deux heures avant ‘les 


que le même arbre croît 
dans l’Isle de S.Thomas ; 
avec cette différence néan- 
moins , fi l’on en croit Sa» 
nutus , que les nuées ne 
ey raflemblent qu'après 


jour; après-quoi les feuilles" 
& larbre entier diftilente 
de l’eau, & ne fechent que » 
deux heures après le lever | 
du Soleil, Pilgrimage ; Ps 
784. 
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Aprés avoir compare tous les té- 
moignages , ‘quoique nous ne foyons 
pas portés à rejetter celui d’un hom- 
me qui parle de ce qu'il a vit, fur-tout 
à l'égard d’un fait dont on ne fçauroit 
démontrer Pimpofñbilité ,1l nous fem- 
ble néanmoins que le récit de Lemaire 
eft le plus probable , parce qu'il eft 
- plus aifé de concevoir que plufieurs 
arbres puiffent fournir de l’eau à l’Ifle 
de Ferro qu’un feul : on pourroit de- 
mander aufli comment faifoient les In. 
fulaires avant la naiffance de cet ar- 


bre , ou quelle feroit leur reflource 


s’il venoit à leur manquer. A la véri- 


té Linfchoten nous apprend qu'ils ont 


de l’eau dans quelques endroits voifins 
de la Côte;mais qu'il eft fi difcile d’en 


approcher > qu'ils n'en peuvent tirer 


beaucoup d'utilité ; & que le terrein 
de lIfle eft fi fec, qu'il ne s’en (86) 


trouve point une ‘goutte dans aucun: 


autre endroit. 

Le même Voyageur ajoute que l'Ile 
de Ferro eft fort ftérile ; cependant 
d’autres Ecrivains nous apprennent 
depuis, qu'elle produit du bled, des 


cannes de fucre, & quantité de Fritts: 


(86) Linfchoten, wo: fup. pour une fiction. Voyez la 


- Barbot prétend que cetar- Collection de Churchill,, 


bre eft connu aujourdhui Vol, V, p. 525. 


N ICO La. 
1560: 


Jugement 
fur cette vas 
riété d’opie 
nions. 


Etat préfeng 


de l'Ifle de. 


Ferro. 


i 


| 


~ 


Rd i 
NICOLS, 


1560. 


- Volcan ter- 
rible, 


Comté de 
Lanzartoa, A 
qui il appar- 
tient, 
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& de plantes ; fans parler d’un grand 
nombre de beftiaux, qui fourniffent 
du lait & du fromage aux Habitans. 
N'oublions pas le Volcan qui s’y ou- 
vre quelquefois avec un grand bruit & 
beaucoup de ravages. En 1677 il en 
parut un (87) qui ne dura que cinq 
jours ; mais quinze ans après en 1692 , 
l’Ifle en efluya pendant fix femaines 
un beaucoup plus terrible , qui fut ac- 
compagné de plufieurs tremblemens 
de terre (88). 


le de Lancerota ou Lanzarota. 


Cette Ifle eft (89) au 26° degré de 
latitude , à dix-huit lieues dé la grande 
Canarie vers le Sud- Eft; & fa lon- 
gueur eft de douze lieues. Ses feules 
richeffes font la chair de chevre & 
l’Orchel. Elle a le titre de Comté. Du 
tems de Nicols, elle appartenoità Dom 
Auguftin de Herrera, qui fe qualifioit 
Comte de Fuerte-ventura & de Lan- 
zarota; mais fes Vaflaux avoient le 
droit d'appel aux Juges royaux de Ca- 


(87) Ce fat la mêmean- (89) C'elf peut-être une | 
née que Port- Royal à la faute d’impreffion , pour 
Jamaïque fut englouti par 20 degrés, Nos Cartes la 
un tremblement de terre. placent 30 minutes plus 

(88) Atkins, Voyageen auNord, 

Guinée, P: 30e 
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narie, comme on l’a déja fait obfer- 
ver. Cette [fle envoie chaque femaine 
a Canarie, à Tenerife & à Palma, 
des Barques chargées de chair de che- 
vre fechée , qui s'appelle Tuffinetta , 
& dont on fe fert dans ces Isles au lie 
de lard. | 
SUPPLEMENT. Lancerota n’a pas 
moins detreize lieues, du Nord au Sud, 
fur neuf lieues de largeur (90). Son 
circuit eft d'environ quarante lieues. 
Elle fut prife en 1596 par les Anglois, 
fous la conduite de Léonidas (91) 
Comte de Cumberland ; aprés quot 
elle fut fortifiée avec (92) plus de 
foin. Marmol dans fa Defcription de 
PAfrique place ici la Ville de Cayas , 
que les Algériens pillerent avec le ‘ref- 
te de l'Isle ; & d’où ils enleverent qua- 
tre cens foixante-huit Prifonniers. 
Lancerota n’a proprement qu’une 
Ville ; mais elle a deux Ports fur fa 
Côte Orientale, l’un nommé Puerto 
de Nuos , l’autre Puerto de Cavallos. 
Ils ne font éloignés Pun de l’autre que 
de la portée du canon : le premier qui 


+ (90) Beckman, Voyage à Georges’; & lon ne con- 
Borneo , p. 4. çoit pas pourquoi Purchafs 
(91) Commec’eft le mé- de qui celle-ci eft tirée , le 
“me dont on a donné ici nomme Leonidas. À 
une autre Relation , il eft (92) Herbert ubi fup.'pe 
certain que fon nom étoit 5, TER 


: = 


NICOLS, 


1560, 


Ville de 
Cayas. 


Deux Ports 
dans I’Ifle de 
Lancerota, 


_ Expédition 
du Comte de 
Cumberland : 


dans 
dle, 


cette 
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eft le plus profond, s'ouvre entre deux: 
rangées de rocs , qui rendent le Canall 
fort dangereux. La dangereufe fitua-- 
tion de ces deux Ports les rend fi de-- 
{erts,qu’on n’y voit pas mêmeune mai-- 
fon. Ils font à trois lieues de la Ville,, 
& le chemin de communication eft en-- 
tre des montagnes ; cependant on ai 
bâti une Eglife à Cavallos. 
Le Comte de Cumberland & le: 
Doéeur Layfield, fon Chapelain.,, 
nous ont laiffé deux Relations de la: 
prife de Lancerota , où l’on trouve: 
une Defcription (93) curieufe de la. 
Ville & de fes anciens Habitans. Le: 
13 d’Avrilr596, ayant eu la viied’AL-. 
legranza, la plus feptentrionnale des: 


Canaries , & prefqu'immédiatement 


celle de trois petites Isles nommées : 
Granges, ils les laifferent à ’Ouett , | 
pour venir relâcher dans l’aprèfmidi 
a celle de Lancerota.. Le lendemain 
als jetterent l’ancre dans une Rade qui . 


regarde PEfRt-Sud-Eft, proche (94) 


d'une dangereufe chaîne de rocs. Les 
:Anglois étoient informés que le Sei- 


gneur de l’Isle & de Fuerte-ventura 
pofledoit plus de cent mille livres fter- 


(93) Purehafs., Pilgrim, près de l'un des deux Parts 
Vol. IV.p. 1151 & 1155. qu’oma nommés, 
(94) C’eft apparemment 


ww 


DES VOYAGES, Lip, PV. 21% 
ling. Le Chevalier Jean Berkeley fut  Nicois. 
détaché avec cinq ou fix cens hommes 15604 
pour attaquer la Ville ,quiétoità neuf 7°" | 
ou dix milles de l’endroit où la Flotte: 
avoit débarqué ; le chemin qu'il prit. 
lui parut le plus court, mais il etoit. 
rempli de fable & de pierres qui le 
rendoient fort difficile. En arrivant à. Ville & Chas 
la Ville , il trouva que les Habitans FF np 
avoient pris la fuite avec ce qu'ils: : 
avoient de plus précieux. Cependant 
ils. n’avoient pi emporter leurs vins 
& leurfromage; & les Anglois en fi- 
rent d’abondantes provifions, Berke- 
Jey réfolu de pourfuivre les F uyards , 
envoya fur leurs traces un détache- 
ment, qui fut ‘arrêté à un demi mille 
de la Ville par un Chateau très-fort , 
fitué au fommet d’une colline. On fe 
crut dans la néceflité de former un fié- 
ge; mais une centaine d’Efpagnols ou 
dInfulaires: qui gardoient la Place ; 
chercherent leur füreté dans la fuite. 
Les Anglois entrant fans réfiftance 
trouverent douze pieces d'artillerie dé- 
montées , & de grands amas de pier= 
res. Le Château étoit bâti de quartiers 
de rocs , & fortifié avec beaucoup 
Fart. On avoit pratiqué la porte dang» 
a partie fupérieure du mur, à la hau- | 
eur d'une picque ; de forte qu’en retis 


= 


sc Se 2 à : 


ALRE 
nr 
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= NI COLS. 


Defcription : 


rant l'échelle, vingt hommes auroient: 


pà la défendre contre cinqcens. : 


à 
* 


+ La Ville étoit compofée de plus de. 


cent maifons , dont la plus belle n’a= 


. voit que l’aparence d’une cabane. EL. 


' Ufages & 
qualités des 
habitans. 


les étoient bâties de cannes & de pail-. 


le, avec quelques chevrons, & cou- 
vertes de boue endurcie au Soleil ;: 


TEglife même n’en étoit pas différen- 


te. Elle-étoit fans fenêtres, & ne re-. 
cevoit de lumiere que par la porte: 
ik n’y avoit aucune: divifion pour le: 
Chœur;des deux côtés regnoitun banc: 
de pierre qui alloit jufqu’al’Autel. Les: 
Anglois y trouverent différentes mar=. 
ques de la Religion Romaine. Il yo 
avoit à peu de diftance un Couvent 

qu'on commençoit à bâtir, avec un: 
Jardin fort bien cultivé. Berkeley de- 


fendit que les Edifices fuffent détruits: 


ou brülés. 

. Quoique les Habitans fuffent fi agi-. 
les qu'il fut impoffible aux  Anglois 
(95) den arrêter un feul , Layfield: 


qui accompagnoit Berkeley, obferva:. 


qu'ils font fort bazanés & dune taille 
fort haute. Leurs armes font des pic- 


(95). Ce récit s'accorde. peu de cette Nation, qu’il 
fort bien avec tout ce qu’on y a beaucoup d'apparence 
a.rapporté jufqwici: des -qu’elle Seft éteinte, .0@ 
Guanches. Mais les Voya- . qu'elle eft fort diminuée, 
géurs modernes parlent fae’? « ~ | 3 


ie 


Vita V ai aes de 5 gre PELE 
minutes du Nord, Une chai- 


: a Propriétés 
lées font feches & fablonneufes ; elles dette. 


Tfle de Fuerte-ventura (96). | 


|. Cette Ifle eft à 27 degrés (97) Se cs 
| latitude : on ne la compte éloignée écran. 
que de cinquante lieues du Promon= 


| (96) D’autres écrivent eft 28, & la partie du 
Forte ventura, Nord à 29, 
| _(97) La partie du Sud 


be 


ù 
! 
| 
| 


Ville de 
Fuerte Ven- 
tura, 
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toire de Guer en Afrique, & de ving. 
quatre à PEft de la grande Canari 
On lui donne quinze lieues de long fii 
dix de large ; elle appartient au Se 
gneur de Lancerota. Ses produétiom 
font le froment , l'orge, les chevresil 
lorchel ; elle ne produit pas plus cd 
vin que Lancerota. Du côté du Norc 
à la diftance d’une liene, elle a um 
autre petite Isle, qui fe nomme Gre 
tofa.Les plus grands Vaifleaux pañerr 
fans danger dans l'intervalle. | 

SUPPLEMENT. Sa longueur du Suc 
Oueft au Nord-Eft n’eft pas moins di 
vingt-cinq lieues : mais elle eft fort ir 
réguliere dans fa largeur ; car elle et! 
compofée de deux Peninfules, jointes 
par un Iftme qui n’eft large que di 
quatre lieues. Son circuit eft d’envii 
ron foixante-dix lieues, à caufe der 
deux Golphes (98) qui font forméi 
par l’Iftme ; cette defcription eft con. 
forme a celle de nos Cartes. 

Dapper dit que Fuerte-ventura ai 
trois Villes fur les Cétes; Lanagla ,, 
Tarafalo & Pozzo-Negro. Du côté du: 
Nord elle a le Port de Chabras ; & um 
autre à l’Oueft, dont on vante la bon= 
té. Entre cette Isle & celle de Lance~- 


(98) Beckman , Voyage 4 Borneo, p. 4. 
rota si 


} 
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rota, les plus nombreufes Flottes peu- 


vent trouver (99) une retraite fûre & 
commode ; mais la Cote eft dangereu- 


fe au Nord-Eft, & la mer y bat fu-. 


ricufement contre une multitude de 
Trocs. | iv 

ME a 

Trois Voyages au fommet du Pic de T. enerife » 


avec des defcriptions fur Lorigine des Guan- 
ches, & fur les Caves des morts. 


FL manque tant de circonftances 
at aux anciennés defcriptions du Pic 
‘de Ténerife, qu'il doit être agréable 
au Leéteur de les trouver ici raffem- 
blées dans un nouvel article , d’après 
tes Relations des” Voyageurs moder- 
nes. Nous en avons trois , qui font 
l'ouvrage d'autant d'Anglois , témoins 
“oculaires de ce qu’ils racontent , & les 
‘feuls à qui l’on ait lobligation d’un 
Journal exa& de ce voyage. La pre- 
miere eft du Chevalier Scory , Hom- 
me de feavoir, qui a fait fur Pisle de 
Penerife & fur 18 Pic, des obferva- 
tions, dont Purchafs ‘a publié l’Ex- 
trait. Maïs cet Editeur en ayant néoli- 
ge la date, on eft réduit à fuppofer 
Tr) qu'elles font de l’année 1600. 


* (99) Hawkins , ubi fup.. (x) Ul eft certain par un 
Pr 24. endroit de la Relation,que 


Tome VI, K 


NiICoLs, 


1560. 


Scory, 


1600, 


Remarques 
préliminaires 
fut les Au- 
teurs de ces 
Relations, 
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L’Extrait eft compofé 1°. D’un voya=: 
ge au Pic & des obfervations de l’Au-- 
teur. 2°. De fes remarques fur la na-- 


-ture du terroir de Ténerife, & fur fes: 


produétions. 3°. D’un détail fur les: 
anciens Habitans de l'Isle. 4°. D'une: 
Defcription de Laguna. Le fecond & 
le dernier de ces articles ont deja trou-- 
ve place dans les Supplémens qu’on at 
joints à la defcription de Nicols. Less 
deux autres vont entrer ici; mais i! 


faut obferver que Purchafs fuivant fa 


méthode ordinaire, qui eft de mutilerr 


groffierement fes meilleurs Auteurs, 


n’a pas donné l’extrait de lOuvrages 

entier ; de forte qu’on ignore à quoi les 

refte avoit rapport. LE 
Le fecond voyage au Pic eft inféré 


dans l’Hiftoire de la Société Royale: 


de Londres (2) par le Doéteur Sprat Hs 


enfuite Evêque de Rochefter : elle yp 


eft fans nom d’Auteur & fans date 3; 


mais on croit pouvoir conclure des 


quelques circonftances,qu'elle fut écri- 
te en 1650 où 52. Le troifiéme voya-- 
ge eft de M. Edens, quile fit en 1715 ,, 
& qui a confenti que fa Relation fûtt 


l'Auteur étoit aux Cana- (2) Publiée pour -la press 
ries en 1582 ; maisil pa- miere fois en 1667, in-#au 
roit enfuite qu’il n’écrivit 200 pages, ee 
point dans laméme année, 


DES VOYAGES, Lir.V. 219 
inferée (3) dans les Tranfa@ions de 
la Societe Royale. Comme ces trois 


pieces font extrêmement curieufes, 


& que chacune renferme quantité de 
Remarques différentes , elles méritent 
dé trouver place ici féparément ; & 
pour n'y laiffer rien à defirer, on y 
joindra plufieurs obfervations fur l'Hi£ 
toire naturelle de Ténerife, commu- 


niquées par l’Auteur de la feconde Re- 
lation, 


Defcription du Pic de Ténerife, & te« 


> 4 
cherches fur les Guanches. 4 


La fameufe montagne de Teyde ou 
_Teythe, qu’onnomme communément 
le Pic de Ténerife , caufe une égale 
admiration de près ou dans l’éloigne- 
ment. Elle étend fa bafe jufqu’a (4) 
Garrachico , d'où Pon compte deux 
Journées & demie de chemin jufqu’au 
fommet. Quoiqu’elle paroiffe fe termi- 
ner en pointe fort aigue, comme un 


pain de fucre , avec lequel elle a dail- | 


leurs beaucoup de reffemblance ; elle 
eft plate néanmoins, à Vextrémité , 
dans Petendue de plus d’un arpent. Le 

(3) Nombre 345, p.317, (4) Ville maritime -au 


- & dans PAbregé desJoncs, cdtéNord-Ouek de l'Isle > 
Vol, V, Part. I p.147. : & awSud-d’Oratavay, 


Ky 


> 
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Scony. centre de cet efpace eft un gouffre 
1600, outils clancede groffes pierres, avec 

; de la flamme & de la fumée, accomi- 
me aniereee pagnées d’un bruit prodigieux. On yy 
Pic deTéne- peut monter pendant fept lieues fuit 
qe des Mules ou fur des Anes ; mais iil 
faut continuer le voyage à pied, avece 

_ de grandes difficultés. Chacun eft oblia: 

gé de porter fes provifions de vivres.. 

Le dos de la montagne , pendantt 

les dix premiers milles, eft orné dess 
meilleurs arbres de toutes les efpeces!: 

~ & le terrein eft même arrofé de petitss 
ruiffeaux fortant de leurs fources , quii 

venant à fe joindre, defcendent juf-- 

: qu’à la mer en larges torrens , fur-toutt 

- lorfqu'il arrive quelque pluie violentee 

qui les groffit. Quand on eft au milieu 

du chemin, le froid devient infuppor:t 

table; & l’on eft forcé de ne marchert 

que du côté du Sud, & pendant le jourt 
feulement. Cette Région froide ne fi-- 

nit qu'à deux lieues du fommet, où lay 

chaleur n’eft pas moins (5) extrêmes 

qu’au fond de la vallée; ainfi par unes 

On ne peut raifon toute oppofée on eft obligé des 
parer marcher du côté du Nord, & feule-- 


jong-tems au 
fommet, 4 
(5) Elle pouvoit venir Voyageurs ne parlertt 
* alors de quelque effervef- point de cette chaleur eke 
cence extraordinaire du ceflive, | 
Volcan ; car les autres 
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nent pendant la nuit. Letems le plus 
-ommode de l’année pour ce voyage 
oft le cœur de l'Eté, parce qu’on évite 
es.torrens qui viennent de la fonte 
les neiges. Si l’on arrive au fommet 
rers la fin de la nuit, on peut y pafler 
quelques heures; mais il eft impoffible 
le s’y arrêter après le lever du Soleil. 
On y reçoit bientôt, du côté de PEL, 
les vapeurs fi ardentes,qu’on les croi- 
oit forties d’un four enflammé. 

Tl eft remarquable que du fommet, 
€ Soleil paroit beaucoup plus petit 
orfqu'il eft monté fur Phorifon que 
orfqu’on le voit au-deffous de foi, & 
gil femble tourner fur fon centre. Le 
viel y eft fort clair & fort ferein. H 
Vy tombe jamais de pluie, &le vent 
1e s’y fait jamais fentir (6); on rap- 
orte la même chofe du Mont Olym- 
>e. Quoique [Isle foit fi remplie de 
Rochers qu’on en compte jufqu’a vinet 
mille , elle paroit de l'extrémité du 
Mont comme une belle Plaine, divi- 
ée en portions par des bordures de 
Jeiges ; mais ce qu'on prend pour la 
etre neft au fond que les nuées , 
qu'on a plufieurs milles au-deffous de 
OI, 


-(6) D’autres ont trouvé parte de ce tournoyement 
lu foinmet du vent & du du Solcil, 
roid. Scory eit le feul qui 


K ii 


Le Soleil pas 
roit tourner 
fur fon cen- 
tre. 


q 


PE ES 
Scory. 


1600. 


Ruiffeaux de 
foufre, 


Tdée des an- 
ciens habi- 
tans, 


Origine des 
Guanches. 
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Toute la partie d’en haut eft ouver- 


te & ftérile, fans aucune apparence 
d'arbre ou de buiffon. Il en fort du cé- 
té du Sud plufieurs ruiffeaux de fou- 
fre qui defcendent dans la région de la 
neige : aufhi paroit-elle entremélée 
dans plufieurs endroits de veines de 
foufre. La flamme du Volcan dont on 
a parlé s’élance avec plus de force en 
Ete. Si Pon jette une pierre dans le 
gouffre, elle y retentit, comme un 
vaïfleau creux de cuivre, contre le- 
quel on frapperoit avec un marteau 
dune prodigieufe eroffeur; aufñ les 
Efpagnols lui ont-ils donné le nom de 
chaudron du Diable, Maïs les Naturels 
de PIsle étoient perfuadés férieufe- 
ment que Ceft l'enfer , & que les ames 
des Méchans y faifoient leur {éjour , 
pour Être tourmentées fans ceffe, tan- 
dis que celles des Bons habitoient l’a- 
gréable vallée où l’on a bâti la Ville 
de Laguna: en effet le monde entier 


n'a pas de canton où la température 


de Pair foit plus douce, ni de perfpe- 


ctive plus riante que celle qu'on a du 
centre de cette Plaine. 


On connoit peu l'origine des Guan- . 


ches. Is étoient barbares À l’arrivée 
des Efpagnols; ils le font encore. Leur 
ancien langage, qui n’a pas ceflé de 
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fubffter dans la Ville de Candelaria, 
reffemble beaucoup a celui des Mores 
de Barbarie. Betancour, Gentilhom- 
me Francois, qui découvrit le premier 


leurs Isles , les repréfente (7.) comme 
des Payens qui navoient pas la moin- 
dre idée de Dieu; mais au contraire 


le Chevalier Scory aflure qu'ils recon- 
‘noiffoient un pouvoir fupréme, au- 


quel ils donnoient divers noms, tels 


que ceux d’Achuhurahan, Achuhuc- 
humar, Achguaya-xerax, qui figni- 


fient le plus grand, le plus fublime , — 


le confervateur de tout ce qui exifte. 
Lorfqu’ils manquoient de phue, ou 
qu'ils étoient incommodés par le de- 
rangement des faifons & par quel- 
qu'autre difgrace , ils conduifoient 
leurs moutons & leurs chevres dans 


Sactifice 
fort fingulter, 


un lieu deftiné aux exercices de Re- 


ligion ; & fevrant ce jour-là les petits 
du lait de leurs meres, ils tiroient du 
fang à tous leurs Troupeaux , dans 
l'opinion que c’étoit le moyen d’ap- 


paifer la colere divine , & d’obtenir du 


Ciel ce qui leur manquoit. Ils avoient 
quelque notion de l’immortalité & 


(7) Ce weft pas le feul fuite plus rempli de l'idée 
exemple d’un Peuple que d’un premier, Ftre que ceux 
les premietsVoyageurs ont. qui leut avoient fait cette 
* repréfenté comme Athée, injuitice. 
& qu’on a trouve dans la 


K iiij 


Leur Gou- 
vernement 
&ivil, 
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d'une punition future du crime, puif- 
qu'ils regardoient le Volcan du Pic 
comme l'enfer des méchans. Ils l’ap- 
pelloient Echeyde, & le Diable Gua- 
yotta ; mais PAuteur ne remarque 
point qu’ils euffent de commerce avec 
cet ennemi de Dieu. ; 

Dans les affaires civiles ils avoient 
quelque apparence d’ordre. Us avoient 
des Rois, dont ils fe reconnoifloient 
les Vaflaux ; & le ferment de leurfou- 
miffion fe renouvelloit 4 leur maria- 
ge. Le droit de fucceffion étoit établi 
parmi eux, fans y admettre les B4- 
tards : ils avoient un certain nombre 
de Loix , aufquelles ils faifoient pro= 
feffion d’obéir. Leurs Rois nhabitoient 
point d'autres Palais que des cavernes 
taillées dans les rocs , ou formées par 
la nature : on en voit encore un très- 
grand nombre , entré lefquelles on 
croit diftinguer celles qui apparte- 
noient aux Princes de la Nation, L'Isle 
de Ténerife fut souvernée long-tems 
par un feul Roi , qui portoit le nom 
cd’ Adexe : enfuite les enfans d’un de ces 
Monarques ayant confpiré contré leur 
Pere, diviferent le Royaume en neuf 
Parties , parce qu'ils étoient autant de 
Freres. Ils s’éleva, entr’eux & leurs 
Succefleurs, des guerres qui afoibli- 


~ 
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rent infenfiblement la Nation; cepen- 
dant l’ambition y avoit moins de part 
que le vol. Les injuftices mutuelles 
confiftoient à fe dérober des beftiaux, 
particulierement des chevres mouche- 
tées, dont ils faifoient beaucoup d’ef- 
time ; il y a beaucoup de refiemblan- 
ce, pour la taille & la couleur, en- 
tre leurs chevres & les daims d’Angle- 
terre. 

Ils avoient une forme établie pour 
les mariages : elle confiftoit à deman- 
der le confentement des Peres avec 
quelques cérémonies ; mais après l’a- 
voir obtenu il y avoit peu de formali- 
tés pour la confommation : aufli des 
liens fi faciles fe rompoient-ils de mé- 
me. Il étoit libre de quitter une fem- 
me pour laquelle on prenoit du dé- 
goût, & de s’en procurer fucceflive- 
ment plufieurs autres, avec cette ref- 
trition néanmoins que tous les enfans 
nés après le premier divorce pafloient 
- pour illegitimes : le Roi feul étoit 
exempt de cette loi, en faveur de la 
fucceffion ; il avoit droit fous le mé- 
me prétexte d’époufer fa fœur. A la 
naiflance d’un enfant , une femme 
choifie pour cet office lui verfoit de 
Peau fur la tête ; & des ce moment 
- elle contra@oit avec la famille une 
n'a; 


Scoryx. 
1600. 


Caufe de. 
leurs guerres. 


Leurs mae 
riages. 


Scory. 


1600. 


Exercices de 
leurs jeunef- 
fes. 


Géans, 


Habillement 
des Guan- 
ches, 
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forte d’affinité, qui ne lui permettoit: 


plus d’époufer un homme de la méme 
race, 


Les jeunes gens s’exercoient à fau-. 


ter, à courir, à lancer des dards & des 


pierres ; mais fur-tout à la danfe , dont. 
ils font encore aujourd’hui leur plaifir: 


& leur gloire. La vertu & l’honnête 


fimplicité étoient en fi haute recom=. 
mandation parmi eux , que par une 
foi inviolable ceux qui faifoient quel-. 


que violence à une femme étoient pu- 
nis de mort. 


La plitpart des Guanches étoient: 


bienfaits dans leur taille ».& d’une bon- 
ne complexion. Il s’y trouvoit quel- 
quefois des Géans d’une hauteur in- 
croyable. On a découvert dans une 


de leurs cavernes la tête d’un Guan- 
che, qui avoit quatre-vingt dents; & | 
fon corps, qui fut trouvé dans la ca- 

verne fépulchrale des Rois de Guy- | 


mur, de la race defquels on prétend 
qu'il étoit, n’avoit pas moins de quin- 


ze pieds. Au Sud de l'Isle, les Guan- : 


ches étoient couleur d’olive ; mais du 
coté du Nord ils étoient blancs , fur- 
tout les femmes, qui avoient auff la 
chevelure fort longue & fort belle. 
Leur habit commun étoit une cafaque 
courte de peau d’agneau, fans man- 
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ches & {ans col, liée par-devant avec 
des courroies de cuir. Les femmes 
étoient vêtues comme les hommes, 
& cette.cafaque fe nommoit Tomare ; 
mais la modettie leur y faifoit ; join- 
dre une autre robe de peau, qui def- 
cendoit par-deflous, jufqu’a leurs ta- 
lons ; car elles regardoient comme 
une indécence pour leur fexe d’avoir 
la poitrine & les: pieds découverts. 
On les enfeveliffoit dans le dernier 
habit qu’elles avoient porte pendant 
leur vie (8), 

Pour alimens, “les Guanches fe- 
moient de l’orge & des feves ; le fro- 
ment leur étoit inconnu. Ls faifoient 
cuireorge au feu; & le broyant dans 
des moulins à bras, tels qu’on en ufe 
en Efpagne, ils en tiroient la farine, 
pour en compofer une forte de pain 
avec de l’eau, du lait & du beurre ; 
eeft ce qu'ils appelloient Gifio, dont 


ils faifoient leur principale nourritu- 
re. Cependant ils mangeoient quelque- 


fois de la chair de Mouton, de Che- 
vre & de Porc; mais c Pt dans cer- 


tains jours réglés, qui étoient comme: 


(8) L'article qui regarde  fiéme Relation. Ce qui re- 
la fépulture des morts & garde ici le Géant de quin- 


toutes les cérémonies des. ze pieds ,.paroît une .exa=- 


cavernes fépulchraler , ‘eft _ gération, 
xenvoyé à la fin de la troi- 


Rvp 


Scory. 


1600. 


Leurs. alis- 
mens. 


Scory, 


1600. 


Leurs Fétes. 


Fruits qwils 
nomment 
Moran, & 
jon ufage. 
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leurs jours de Fête. Il s’affembloient 


alors , pour joindre d’autres rejouil= 
fance ala héting chere. Leur Roi, qui 
préfidoit à ces affemblées , diftribuoit 
de fa propre main trois Eee: à cha: 
que bande, compofée de vinet Guan- 
ches, & du Giffio & proportion: apres 
quoi toutes les bandes venoient fuc- 
ceffivement devant le Monarque, & 
montroient leur habileté dans tous les 
exercices dont I’ ufage € étoit établir. Pen- 
dant ces Fêtes, Pon publioit un armif- 
tice, qui donnoit aux hommes la li- 
berté de traverfer le Pays de leurs en- 
nemis; & fouvent malgré, la guerre, 
ils s anvitoiene Al des fins mutiels 
avec un parfait oubli de toutes fortes 
de reflentimens. Dans la faifon d’en- 
femencer les terres , le Roi faifoit des 
lots de chaque canton , & les diftri- 
buoit entre les Hotimes. On fe fervoit 
de cornes d’animatux pour les cultiver, 
& l’on prononcçoit des paroles mifté= 


rieufes en y jettant la femence ; tous 
Tes ouvrages domeftiques étoïent le 
partage des Femmes. 


Ils ont une forte de fruit qu’ils nom- 


-ment Mozan, de la groffeur d’un pois : 
“ul eft d’abord trés-verd ; enfuite rou- 


giffant à mefure qu'il murit , il devient 
enfin. tres- -noir, On le compareroit à 
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nos srofeilles noires , s’il n’étoit d'un 


golit beaucoup plus agréable. Les 


 Guanches n’en fucent que le jus : ils 


Î 


en font une efpece de miel, qu'il ap- 
_pellent Chacerguen. Le Mozan fe cueil- 


le fort mur : on le laiffe fécher au So- 


leil pendant fept ou huit jours; enfui~ 
te le broyant avec des pierres, on le 
fait bouillir dans l’eau , jufqu’à ce qu'il 


s’épaififfe en fyrop. C’eft la médecine 


des Guanches pour le flux de ventre, 


& pour quantité de maux. [ls ont aufli 


Tutage de la faignée aux bras, aux 


temples & au front; mais leur lancet- 
te n’eft qu’un cizeau fort aigu. : 


© Second Voyage au Pic de Ténerife. 


* Quoique le DoGeur Sprat n’ait pas 
fait connoitre l’Auteur particulier de 
cette Relation , il affure que les Mar- 
chands du voyage étoient une com- 


pagnie d’honnêtes gens, dont le témoi- 
enage ne fouffre aucune exception. 


Après s'être pourvus d’un guide, de 
chevaux & de domeftiques, ils parti- 
rent d'Orataya , Port de mer au Nord 
de Ténerife. Leur marche ayant com- 
mencé à minuit , ils arriverent à huit 
heures du matin au pied de la monta- 
gne , Où ils sarréterent fous un grand 


Scory. 


1600: 


ANONYME, 
1652. 


Départ d’O- 
ratava, 


ANONYME. 


1652, 


Les Voya- 
geurs reflens 
tent des foi- 
blefles & des 
tranchées, 


230 HISTOIRE GENERALE 

Pin, pour s’y rafraichir jufqu’a deux 
heures après midi ; enfuite continuant 
leur chemin au travers de plufieurs 
montagnes fablonneufes & ftériles , 
fans y trouver un feul arbre, ils eu-- 
rent beaucoup à fouffrir de la chaleur: 
jufqu’au pied du Pic, où ils ne trou-. 


verent pour abri que de gros Rochers.. 


qui fembloient y être tombés de quel-- 
que partie de la montagne. 

À fix heures du foir ils commence 
rent à monter le (9) Pic ; mais après 
avoir marché l’efpace d’un mille, ils 
trouverent le chemin fi difficile pour 
les chevaux, qu'ils prirent le parti de 
les laiffer derriere eux avec leurs do- 
meftiques. Pendant ce premier mille, 
quelques-uns des Voyageurs reflenti- 
rent des foibleffes & des maux de cœur. 
D’autres furent tourmentés par des. 
vomiflemens & des tranchées ; mais. 
ce qui parut encore plus furprenant ,. 
le crin de chevaux fe dreffa. Les Ma= 


‘lades ayant demandé du vin, qu’on: 


portoit dans de petits barils... ils le: 
trouverent fi froid qu'ils n’en purent 
boire fans l’avoir fait chauffer : cepen- 


(9) On Pappelle propre ne faut pas manquer ick 
ment Teithe, Teyde & Ter- de faire attention que ce 
raira, C’eft par excellence Voyage fe fair d'un côté 
qu'on le nomme fimple- du Pic différent de l’autre, 
ment le Pic de Ténerife, 11 


| 
| 
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dant lair étoit calme & moderé; mais 
vers le coucher du Soleil, le vent de- 


vint fi violent & fi froid , qu’étant for- 


cés de s’arréter fous les rocs, ils y al- 


RAR et 
ANONYME 


16524 


_lumerent de grands feux pendant tou- 


te la nuit. 


Ils recommencerent à monter vers. 
quatre heures du matin. Après avoir 
fait l’efpace d’un mille, un des Voya-. 
geurs fe trouva fi mal qu'il fut obligé — 
de retourner fur fes pas. Là commen-. 
cent les Rochers noirs. Le refte de la. 
Compagnie continua fa marche juf- 

* qu’au Pain de fucre, c’eft-à-dire à l’en-. 
droit où le Pic commence à prendre. 


cette forme. La plus grande -dificulté 


qu'ils y eurent à combattre, fut le fa- 


ble blanc, contre lequel néanmoins 


ils s’étoient munis, en prenant avec 


eux des fouliers dont la femelle étoit 
plus large d’un doigt que le cuir fupé- 
rieur : ils gagnerent avec beaucoup 


Souliers pour: 
marcher dans. 
le fable, 


de peine le defius des Rochers noirs ,. 


qui eft plat comme un pavé. Comme 
il ne leur reftoit plus qu'un mille juf- 
qu'au fommet, ils fentirent redoubler 


leur courage ; & fans être tentés de fe 


repofer , ils gagnerent enfin le fom- 
met. Leur crainte avoit éte d’y trou- 
ver la fumée auffi épaiffe quelle leur 


avoit paru d’en bas ; mais ils n’y fenti- 


Sommet dia 
Pic, ce qu'en. 
y trouve, 


ANONYME, - 


1652. 


r Forme & 
qualités de la 
chaudiere, 
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rent que des exhalaifons affez chau- 
des , dont l’odeur étoit celle du fou- 
tes 

Dans la derniere partie de leur mare 
che, ils ne s’étoient appercus d’aucu- 
ne altération dans lair, & le vent 
n’avoit pas été fort impétueux ; mais 
ils le trouverent fi violent au fommet, 
qu'ayant voulu commencer par boire 
la fanté du Roi, & fairé une déchar- 
ge de leurs fufils, à peine pouvoient- 
ils fe foutenir. Ils avoient befoin de 
réparer leurs forces , que la fatigue 
avoit épuifées. Leur furprife augmen- 
ta beaucoup, lorfqu’ayant voulu goù- 
ter de l’eau-de-vie , ils la trouverent 
fans force ; le vin au contraire leur pa- 
rut plus vif & plus fpiritueux qu’aupa- 
ravant. | 

Le fommet du Pic, fur lequel ils 
étoient, fert comme de bord au fa- 
meux goufire que les Efpagnols appel- 
lent Caldera: ils jugerent que l’ouver- 
ture peut avoir une portée de mouf- _ 
quet de diametre ; & qu’elle s’étend 
vers le fond l'efpace d’environ quatre- 
vingt verges. Sa forme eft celle dun 


” entonnoir ; fes bords font couverts de 


petites pierrestendres, mêlées de fou- 
fre & de fable , entre lefqueiles ul 
sexhale de la fumée & des vapeurs 


} 
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chaudes, qui font fi dangereufes, que 
l’un des Voyageurs ayant tenté de re- 
muer une pierre affez groffe , faillit 


d’être fuffoqué. Les pierres même font 


fi chaudes qu’on ne peut y toucher fans 
précaution. Perfonne n’ofa defcendre 
plus de quatre ou cing verges , parce 
que le terrein s’enfonçant fous les 
pieds , on fut arrêté par la crainte de 
‘ne pouvoir remonter facilement ; mais 
on prétend que des Voyageurs plus 
hardis en ont couru les rifques , & 
qu'étant parvenus qufqu'au fond, ils 
n’y ont rien trouvé de plus remar- 
quable qu’une efpece de foufre clair, 
qui paroit comme du fel fur les pier- 
res. : 


Duhaut de cette célebre montagne, 
les Marchands Anglois découvrirent: 


la grande Canarie, qui en eft a qua- 
torze lieues ; l’Ifle de Palme qui en eft 
éloignée de dix-huit ; celle de Gome- 
ra qui n'en eft qu’à fept lieues , & celle 
de Ferro à plus de vingt ; mais leur 
vüe s’étendoit à l'infini fur la furface 
de l'Océan, & l’on en doit juger par 
une fimple remarque : c’eft que la dif- 
tance de Ténerife à Gomera, qui eft 
de fept lieues, ne paroiffoit pas plus’ 
grande que la largeur de la Tamife. 


 Aufh-tôt que le Soleil parut à Pho 


ANONYME, * 


1652. 


Ce qu’on 
découvre du 
fommet du 
Pic, 


ANONYME, 


1652. 


Effets du 
Soleil dans 
¢¢ lieu. 


Humidité au 
fommet du 


Fice 
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rifon, l’ombre du Pic parut couvrif 


non-feulement l’Ifle de Ténerife & cel- 
le de Gomera, mais toute la mer, aufli 
loin que les yeux pouvoient s'étendre; 


& la pointe du Mont fembloit tourner. 
diftin@ement , & fe peindre en noir, 


dans les airs. Lorfque le Soleil eut ac- 


quis un peu d’élevation, les nuées fe 


formerent fi vite qu’elles firent perdre 
tout d’un coup aux Marchands la vüe 
de la mer, & celle même de lfsle de: 
Ténerife , à la referve de quelques 
pointes des montagnes voifines qui 


fembloient percer au-travers. Nos ob- 


fervateurs ne purent fçavoir fi ces. 
nuces s’élevent quelquefois au-deflus 
du Pic même ; mais quand on eft au- 
deffous, on s’imagineroit qu’elles font 
fufpendues fur*la pointe , ou plutôt 


qu'elles l’enveloppent ; & cette appa- 


rence eft conftante pendant les vents. 
de Nord-Oueft : c’eft ce que les Habi- 
tans appellent le Cap. Ils le regardent 


comme le prognoftic certain de quel-. 


que tempéte. 


Un des mémes Marchands, qui re- 


commença le voyage deux ans après, 


arriva au fommet du Pic avant le jour. | 


S’étant mis à couvert fous un roc, 
pour fe sarantir dela fraicheur del’air, 
ul s’apperçut bientôt que fes habits 
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étoient fort humides ; il jetta les yeux 
autour de lui, & fa furprife fut extré- 
me de voir quantité de gouttes d’eau 
couler au long des rocs. Il remarqua 
aufii que du fommet des autres monta- 


gnes, il s'écoule continuellement de 


petites veines d’eau, quife raffemblent 
ou qui fe difperfent fuivant la facilité 
qu’elles trouvent à leur paflage. 
Après avoir paflé quelque tems au 
fommet du Pic , les Anglois defcendi- 


rent par une route fabloneufe jufau’au. 
juiq 


bas de ce qu’on appelle le Pain de fu- 
cre; & comme elle eft fi roide qu’on 
la croiroit perpendiculaire, ils en fu- 
rent bientôt dégagés, En jettant les 
yeux dans cet endroit, ils découvri- 
rent une cave qui leur caufa de Pad- 
miration : fa forme eft celle d’un four, 
dont l’ouverture feroit au fommet. Ils 
eurent la curiofité d'y defcendreavec 
des cordes, dont ils firent tenir le bout 
_ parleurs Domeftiques. La profondeur 
de cette cave eft de dix verges, & fa 
largeur de quinze. En defcendant, ils 
furent obligés de s'arrêter fur un tas de 
neige fort dure, pour éviter un trou 
rempli d’eau qui a l’apparence d’un 


puits, & quieft diretement au-deffous. 
de Pouverture dela cave. Ila fix braf.. 
{es de profondeur, fans que les Ans 


ANONYMEs 


1652 


Cave ou 
grotte fingus 
liere, 


ANONYME. 


1652. _ 


‘Hauteur du 
Pic, fa ff€ri- 
hité, 
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glois puffent juger fi c’eft une fource’ 
d’eau vive, ou l’afflemblage de la nei- 
ce fondue, ou la diftillation des Ro=. 
chers. De tous les côtés de la grotte 
on voit des glacons fufpendus , qui 
defcendent jufquwaux tas de neige, 
dont le fond eft rempli ; mais nos 
Voyageurs bientôt incommodés de, 
l'excès du froid,quitterent ce lieu pour 
continuer de defcendre. Ils arriverent 
à Oratava vers cing heures du foi, 
le vifage fi rouge & fi cuifant, que 
pour fe rafraiéhir ils furent obligés de 
fe faire laver lorig-tems la tête avec 
des blancs d'œufs. 

La hauteur perpendiculaire du Pic 
eft d'environ deux milles & demi. 
es Marchands Anglois n’apperçurent 

point d’autre arbre dans leur route 
que des pins. Us ne virent nulle trace 
d'herbe, ni de buiffon ; mais au milieu 
du fable blanc ils remarquerent une 
plante quia quelque reflemblanceavec 
le Jonc. Pres du lieu où ils avoient paf- 
fé la nuit, ils découvrirent auffi plu- 
fieurs de ces Cannes carrées, dont on 
a parle dans ta Relation de Nicols : 
leur racine a prefqu'un demi-pied de 
largeur, & les {cions font hauts de fept 
à huit pieds. Ils portent au fommet un 
petit fruit rouge, quirend , en le pref: 
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‘fant, une forte de lait fi venimeux , 5 
que fi Pon en diftile fur la pean d’un — 
cheval ou de quelqu’autre béte, il fait 
tomber auffi-tot le poil. Il s’en trou- 
va defecs , dont les Anglois fe fervi- 
rent pour allumer du feu. Mais cette 
plante n’eff pas propre au Pic de Té- 
nerife. Elle croît dans toutes les par- 
ties de l'Isle, & quelques Naturalif- ; 
-tes la prennent pour une efpece d’Eu- FPrcedFa- 
: phorbium, 
-phorbium, | 


1652. 


Troifiéme Voyage au Pic de Ténerife , 
| par M. Edens. 


Le Mardi 13 d’Août 1715 , à dix Enews. 
- heures & demie du foir , l’Auteur ac- 171$. 
compagne de quatre Anglois & d’un 
- Hollandoïs , avec des Domeftiques & 
- des chevaux pourletranfport deleurs 
-.provifions, partit du Port d’Oratava: 
: leur Guide étoit le même quien avoit 
* fervi depuis plufieurs années à tous les 
- Etrangers qui avoient fait ce voyage. 
Ils arriverent avant minuitala Vil. Départ do. 
Le d'Oratava (10) , qui eft à deux mil. "| 
les du Port ; & fuivant les inftru@ions 
- du Guide,ils y prirent des batons d’une 

forme commode, pour faciliter leur 
marche. | 

(10) La Ville & le Port font fur la Côte du Nord, 


BDENS. 


L715. 


Detail de la . 


route, 
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Le jour fuivant , à une heure dm 


matin, ils s’avancerent jufqu’au piedi 


d’une montagne fort roide, à un mil-- 
le & demi de la Ville ; & commençantt 
À voir autour d'eux à la faveur de la 


Lune, qui étoit fort claire, ils décou-- 


vrirent le Pic, environnéd’une nuée: 


blanche qui le couvroit comme um 


chapeau. De-là , fuivant le pied de la 
montagne , ils gagnerent une plaine: 
que les Efpagnols ont nommée Dor-- 
najito en el monte verde, c’eft-à-dire ., 


petit trou dans la montagne verte : ce 


nom lui vient , comme l’Auteur le fup»- 


_pofe, d’un trou très-profond qu’om 


trouve un peu plus loin fur la droite, 
dans lequel tombe une eau pure*ôà 


fraiche qui defcend des montagnesi. 


Après avoir marché par des chemins 
tantôt rudes & tantôt fort aifés, ils art 
riverent à trois heures près d’une pe 
tite croix de bois, que les Efpagnoll 
appellent da Cruz de la Solera, d'où ils 
apperçurent le Pic devant eux; mais 
quoique depuis la Ville ils euflent mon 
té prefque continuellement par divers 
détours , il ne leur parut pas moini 
élevé, & les nuées blanches en com 


:-vroient encore la pointe. 


Quantité de 
pins fur les 
montagnes, 


Un demi-mille plus loin, ils fe trou 
verent fur le dos d’une montagne for 
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tude & fort efcarpée, qui fe nomme 
Caravalla; nom quilui vient d’un grand 
Pin que leur Guide les pria d’obferver. 
Cet arbre jette en effet une grande 
Branche , qui par la maniere dont elle 
Savance au-delà des autres, a l’air 
d'un mât, tandis que les autres for- 
ment une touffe qui reflemble à la par- 

tie d'avant d’une Caravelle ; on trou- 
ve d’ailleurs des deux côtés ,un grand 
nombre d’autres Pins. Entre ces ar- 
bres, us virent plufieurs ruiffeaux de 
foufre enflammé , qui defcendoient 
de la montagne en ferpentant, & de 
petits tourbillons de fumée qui s’éle- 
voient des lieux où le foufre avoit 
commencé à s’enflammer. Ils eurent 
le même fpedacle la nuit fuivante, 
Jorfqu'ils fe retirerent fous les rocs 
‘pour s’y repofer; mais ils ne purent 


Ruiffeaux dé 
oufre en= 
flammé, 


découvrir d'où venoit inflammation, — 


“mi ce que devenoient enfuite ces ruif- 
{eaux ardens. due ia 
Vers cing heures du foir ils arrive- 
‘rent au fommet de la montagne , où 
ils trouverent un fort gros arbre, que 
des Efpagnols appellent eZ Pino de la 
“Merienda, Ceft-a-dite , l’arbre de la 
Collation. Le feu que différends Voya- 
“geurs ont fait au pied , ena découvert 
fi tronc & fait couler beaucoup dete- 


Epens. 


47 I 5 e 

Lapins qui 
habiient ces 
licux, 
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rebentine. Nos Anglois en allumerentt 
un grand, à peu de diftance, & s'ar-- 
rêterent pour fe rafraîchir. Ils apper~ 
çurent quantité de lapins, qui ont peu-- 
plé ces lieux deferts & fablonneux, 
Depuis cet endroit jufqw’aflez près du 
Pain de fucre, on eft fort incommodé: 

par Pabondance du fable. 

Ils fe remirent en marche vers fix 
heures ; & trois quarts d’heure.aprèss 
ils atriverent a Portillo,’c’elt-a-dire.,, 
AVouverture de plufieurs grands rocs;, 
d’où ils recommencerent à.découvru 
Te Pic, qui ne leur paroiffoit plus qu'à 
deux lieues & demie d’eux. Leur Gui-- 
_de les affüra qu'ils étoient à la même 
-diftance du Post. Mais le Pic ne ceflott 
“pas de leur paroitre enveloppe de 
nuées blanches. A fept heures & demie 
ls arriverent à das Faldas , c'eft-à-dux 
re, aux avenues du Pic; d’où, jufqu’ai 
la Stancha , qui n’eft qu'à un quart de 
mille du Pain de fucre, ils eurent <: 


pierres fort marcher fur de petites pierres fimobi: 


mobiles. 


les, que les chevaux y enfonçoienn 
jufqu'au-deflus du pied. La couche err 
devoit être fort épaifle, puifque l’Aux 
teur y fit un grand trou fans en poux 
_voir trouver le fond... lle 2 

À mefure qu’on s'approche du Pair: 

de fucre, on voit quantité de grandi 
roc: 


DES VOYAGES, Liv. FP. 241 
rocs difperfés , qui, fuivant lerécitdu 55> 
Guide, ont été précipités du fommet : 
d’anciens Volcans. Il s’entrouve 1715: 
par d'anciens Ve rouve — | 
auffi des tas , qui ont plus de foixante Ho cr 
toifes de longueur ; & l’Auteur obfer- 
ve que plus ils font loin du pied du — 
Pic, plus ils reffemblent à la pierre 
commune des rocs. Mais ceux qui font 
moins éloignés paroiffent plus noirs & 
plus folides. Il y en a même qui ont 
la couleur du caillou, avec une for- 
te de brillant, qui fait juger qu’ils n’ont 
point été altérés par le feu: au lieu 
que la plüpart des autres tirent beau- 
coup fur le charbon de forge ; ce qui 
ne laiffe pas douter que de quelque 
lieu qu'ils viennent ils n’ayent fouf- 
 fert les impreflions d’une ardente cha- 
leur. 

À neuf heures, les Voyageurs arri- La Stnchs 
verent à la Stancha , un quart de mille ahi oi 
au-deffus du pied du Pic, au côté de la nuit. 
PEft. Ils y trouverent trois ou quatre 
grands rocs, durs & noirs, qui s’avan- 
cent aflez pour mettre plufieurs per- 
fonnes à couvert. Ils placerent leurs 
chevaux dans ce lieu ; & cherchant 
pour eux-mêmes une retraite commo- 
de , ils commencerent par fe livrer 
tranquillement au fommeil. Enfuite 

leurs gens préparerent diverfes fortes 
Lome VI, L 
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de viandes qu'ils avoient apportées. 
Comme leur deffein étoit de fe repofer 
pendant tout le jour , Edens profita 
du tems pour obferver mille objets qui 
le frappoient d’admiration. A VEft du 
Pic, on voit à quatre ou cinq milles 
de diftance plufieurs montagnes , qui 
s'appellent Malpeffes ; & plus loin au 
Sud, celle qui porte le nomde Mon- 
tagne de Rejada. Tous ces montsétoient 
autrefois des Volcans, comme lAu- 
teur ne croit pas qu’on en puifle dou- 
ter à la vüe des rocs noirs & des pier- 
res brülces qui s’y trouvent, & qui 
reflemblent à tout ce qu’on rencontre 
aux environs du Pic. Si l’on s’en rap- 
porte aux réflexions d’Edens, rien n’eft 
comparable à cet amas confus de dé- 
bris entaflés les uns fur les autres, qui 


peuvent pafler pour une des plus gran- © 


des merveilles de l'Univers. Après 
avoir diné avec beaucoup d’appétit , 
les Voyageurs voulurent recommen- 
cer à dornur; mais étant repofés de 
la fatigue qui les avoient forcés d’a- 
bord au fommeil, ils ne purent fermer 
les yeux dans un endroit fi peu com- 


mode; & leur unique reffource fut de 


jouer aux cartes pendant le refte de 
Paprefmidi. Vers fix heures du foir ils 
découvrirent la grande Canarie, qu'ils 
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avoient à PEft par Nord. | 
La faim redevint fi preffante, qu’on 
fit un fecond repas avant neuf heures. 
Chacun fe promit enfuite de pouvoir 
dormir fous le rocher. Onfe fit des lits 
avec les habits, & l’on choifit des pier- 
res pour oreillers. Mais il fut impofti- 
ble de goûter un moment de repos. Le 
froid tourmentoit ceux qui s’étoient 
_ éloignés du feu. La fumée n’étoit pas 
moins incommode à ceux qui s’en ap- 
prochoient. D’autres étoient perfécu- 
tés par les mouches, avec un extrême 
étonnement d’en trouver un fi grand 
nombre dans un lieu où Pair eft fi ru- 
de & fi perçant pendant la nuit. L’Au- 
teur simagine qu’elles y font attirées 
par les chevres, qui grimpent quelque- 
fois fur ces rocs ; d’autant plus que 
dans une caverne fort proche du fom- 
met de la montagne , il trouva une 
chevre morte. Elle n’avoit pti monter 
fi haut fans beaucoup de peine ; & 
s'étant fans doute échauffée dans fa 
marche, le froid Pavoit faifie jufqu’a 
hui caufer la mort. A moins qu'on ne 
veuille fuppofer qu’elle étoit mortede 
faim, ou peut-être de quelque vapeur 
fulphureufe quil’avoit étouffée;ce qui 
_ paroitle plus probable, parce que l’Au- 
teur ajoute qu’elle s’étoit féchée jufqu’a 
L iy 


Ep EMS. 


1715. 


Les Vc yap 
geurs ne peu- 
vent @ormir. 


Ts font fur- 
pris de trou- 
ver beaucoup 
de mouches, 


Deux mon- 
tagnes entre 
la Stancha & 


le Pic. 
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tomber prefqu’en poudre. Enfinle Gui- 
de ayant averti qu'il étoit tems de par- 
tir, on fe remit en marche à une heu- 
re après minuit. Comme le cheminne 
permettoit plus de mener les chevaux, 
on laiffa dans le méme lieu quelques 
hommes pour les garder. 

Entre la Stancha & le fommet du 
Pic , on rencontre deux montagnes 
fort hautes, chacune d’un demi mille 
de marche. La premiere eft parfemée 
de petits cailloux , fur lefquels il eft 
aifé de oliffer. autre n’eft qu'un amas 
monftrueux de grofies pierres , quine 
tiennent à la terre que par leur poids, 
& qui font mêlées avec beaucoup de 
confufion. Après s'être repofés plu- 
fieurs fois, les Voyageurs arriverent 
au fommet de la premiere montagne, 
où ils prirent quelques rafraichifle- 
mens.Enfuite ils commencerent à mon- 
ter la feconde, qui eft plus haute que 
la premiere, mais plus fire pour la 
marche, parce que la groffeur des pier- 
res les rend plus fermes. Ils n’enefluye- 
rent pas moins de fatigue pendantune 
grofle demi-heure , après laquelle ils 
découvrirent le Pain de fucre , quileur 
avoit été caché par l'interpofition des — 
deux montagnes. 

Au fommet de la feconde ils trou 
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verent le chemin affez uni, dans lef. | 


pace d’un quart de mille, jufqu’au pied 
du Pain de fucre, où regardant leurs 
montres , us furent furpris-qu'il fût 
_ déja trois heures. La nuit étoit fort 
claire, & la Lune fe faifoit voir avec 
beaucoup d'éclat, Mais ils voyoient 


fur la mer des tas de nuées, qui pas 


roiffcient au-deflous d'eux comme 
une vallée extrêmement profonde. ils 
avoient le vent affez frais au Sud-Eft 
Par Sud, où il demeura prefque con- 
_tinuellement pendant tout le voyage, 
Pendant une demi-heure qu'ils furent 
affis au pied du Pain de fucre, ils: vis 
sent fortir en plufieurs endroits une 


vapeur femblable à la fumée > CUES : 
vap q 


levant en petits nuages difparoïfoit 
bientôt & faifoit place à d’autres pe- 
tits tourbillons qui fuivoient les pre- 
miers. A trois heures & demie, ils fe 
remirent à monter dans la plus péni- 
ble partie du voyage. Edens & quel- 
ques autres ne ménageant pas leur mar. 
Che , parvinrent au fommet dans l’ef. 
pace d’un quart d'heure ; tandis que le 
Gide & le refte de la Compagnien’y 
arriverent qu'à quatre heures. 

Le fommet du Pic.eft un ovale, 
dont le plus long diametre s’étend du 
Nord-Nord-Oueft au Sud- Sud -Eft, 

Lu. 


EDExs, 


1715e 
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Autant qu'Edens en put juger, il n’a 
pas moins de cent quarante toifes de 
longueur , fur environ cent dix de lar- 
geur. Il renferme dans ce circuit un 
grand gouffre, qu’on a nommé Cal- 
dera, c’eft-à-dire la chaudiere, dont 
la partie la plus profonde eft au Sud. 


Il eft affez efcarpé fur tous fes bords ; 


& dans quelques endroits il ne left pas 

moins que la defcente du Pain de fu- 

cre. Toute la Compagnie defcendit: 
ju{qwau fond , où elle trouva vers: 
quarante toifes de profondeur des pier-: 
res fi groffes,que plufieurs furpaffoient: 
la hauteur d’un homme. La terre, dans: 
l’intérieur de la chaudiere , peut fe: 
paitrir comme une forte de pâte ; &: 
fi on lallonge dans la forme d’une: 
chandelle , on eft furpris de la voir 
brûler comme du foufre. Au - de. 
dans & au dehors on trouve quantité: 
d’endroits brülans ; & lorfqu’on y le-- 
ve une pierre on y voit du foufre at-- 
taché. Au - deflus des trous d’où Poni 
voit fortir de la fumée, la chaleur eftt 
fi ardente qu’il eft impoffible d’y tenirr 
long-tems la main. La cave où Edens; 
trouva une chevre morte eft au Nord-- 
Eft par Eft, dans l'enceinte du fom-- 
met. Le Guide l’aflura qu'il s’y difti- 
loitfouvent du véritable efprit de fou- 
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fre ; mais ce Phénomene ne parut point 
dans le peu de tems que les Anglois y 
paflerent. 

Edens obferve que c’eft une erreur 
de simaginer , avec les Auteurs de 
quelques Relations , que la refpiration 
foit difficile au fommet du Pic: il rend 
témoignage qu'il n’y refpira pas moins 
facilement qu'au pied. Il n’y mangea 
pas non plus avec moins d’appétit. 
Avant le lever du Soleil, il trouva 
Pair auffi froid qu'il l’eût jamais ref- 
fenti en Angleterre dans les plus rudes 
Hyvers. À peine put-1l demeurer fans 
fes gants. Il tomba une rofée fi abon- 
_ dante,que tout le monde eut fes habits 
mouillés. Cependant le Ciel ne ceffa 
point d’être fort ferein. Un peu après 
que le Soleil fut levé ,1ls virent furla 
mer l’ombre du Pic, qui s’étendoit 
jufqu’à l’Ifle de Gomera; & celle du 
fommet leur paroiffoit imprimée dans 
le Ciel comme un autre Pain de fucre. 
Mais les nuées étant affez épaiffes au- 
tour d’eux , ils ne découvrirent pas 
d’autres Ifles que la grande Canarie & 
Gomera. 

A fix heures du matin us penferent 
a partir pour retourner fur leurs tra- 
_ces. A fept heures ils arriverent près 
d’une citerne d’eau, qu'ils n’avoient 
Liu 


EDENS. 
1715. 
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fervations fur 
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pas remarquée en montant, & qui paf- 
fe pour être fans fond. Leur Guide les 
affura que c’étoit une erreur, & que 
{ept ou huit ans auparavant il l’avoit 
vie à fec pendant les agitations d’un 
furieux Volcan. Edens jugea que cette 
citerne (11) peut avoir trente-cing 
brafles de long fur douze de large, & 
que fa profondeur ordinaire eft d’en- 
viron quatorze brafles. Elle a fur fes 
bords une matiere blanche, que les 
Anglois, fur la foi de leur Guide, pri- 
rent pour du falpétre. Il s’y trouvoit 
auf dans plufieurs endroits de la gla- 
ce & de la neige, l’une & l’autre fort 
dure, quoique couverte d’eau. Edens 
fit prendre de cette eau dans une bou- 
teille , & ne fit pas difficulté d’en boire 


avec un peu de fucre. Mais il n’en | 


avoit jamais bû de fi froide. Du côté 
droit, il y avoit un grand amas de 
glaçons qui s’élevoit en pointe, & d’où 


les Anglois s’imaginerent que l’eau cou- 


loit dans la citerne. 
Trois ou quatre milles plus bas, ils 
découvrirentune autre cave, quiétoit 


remplie de fqueletes & d’os humains. | 


Ils en virent quelques-uns d’une eran- 
deur fi extraordinaire, qu’ils les prirent 


(11) C’eftapparemment a déja vite dans l’article 
la Cave ou la Groitequ’en précédent, 
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pour des os de Géans. Maïs ils ne pu- 
rent apprendre d’où venoient tant de 
cadavres , ni quelle étoit l'étendue de 
la caverne. | 

Le 15 d’Aotit , ils rentrerent à fix 
heures du foir dans le Port d’Oratava 
d’où ils étoient partis. 


Conjetlure fur l'origine du Pic, avec la 
deféription de la Cave des Morts, & 
des Momies de l’Ifle Tenerife. 


L’Auteur de la feconde Relation du 
Pic, y joint un détail curieux fur l'Ile 
de Ténerife , & fur les Habitans. Elle 
n’eft pas fon ouvrage; maisil la tenoit 
d’un homme fort judicieux, qui avoit 
vêcu vingt ans dans cettelfle, avec le 
double titre de Medecin & de Mar- 
chand. Après en avoir extrait diver- 
fes remarques pour éclaircir la Rela- 
tion de Nicols, on a refervé ce qui 
concerne l’Hiftoire naturelle de l'Tfle, 
& les Momies qu’on y a trouvées,pour 
former ici un article qui ne mérite pas 
moins de curiofité que le Pic même. 
L'opinion du Medecin, ou du Mar- 
chand, eft que tout le terroir de Té- 
nerife étant impregné de foufre , a 
pris feu dans (12) les anciens tems ; 


. (12) Voyez PHiftoire de Docteur Sprat , p. 204. 
la Société Royale par le 
Ly 
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& que l’Tfle entiere , ou la plus grande 
partie , a fauté tout à la fois. Alors 
font fortis des entrailles de la terre 
quantité de montagnes & de vaftes 
rocs, qui paroiffent aujourd’hui dans 
tous les cantons de l’Ifle ; mais parti- 
culierement dans la partie du Sud- 
Oueft : & fuivant les mêmes idées, la 
plus grande partie du foufre s'étant 
trouvée au centre de l’Ifle , a foulevé 
le Pic à cette hauteur prodigieufe qui 


fait (13) l'admiration des Voyageurs. 


L’Auteur eft perfuadé que ceux qui 
obferveront attentivement , fur les 
lieux , la fituation & la forme de tous 
ces rochers calcinés, entreront tout 
d’un coup dans fon opinion; car ces 
grandes mafles font couchées autour 
du Pic, a trois ou quatre milles de 
diftance , l’une fur l’autre, & dans un 
ordre à faire juger que la terre s’étant 
enflée par la force du foufre, acrevé 
tout d’un coup, pour vômir des mon- 
tagnes & des torrens de rochers, qui 
ont roulé péle-méle les uns par deflus 
les autres, fur-tout vers le Sud-Oueft; 
car dans cette partie de l’Ifle, depuis 
le fommet du Pic jufqu’à la Côte, on 

(13) On prétend que le même.Voyez le Voyage de 
Pic de S. Philippe ou de Roberts dans ces Iles , p, 


Fuego , une des Ifles du 416. 
Cap Verd, s’eft formé de 
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voit non-feulement de vaftes amas de Avoxvus. 
ces rocs brülés, mais jufqu’auxtraces 46 F2. 
d’une infinité de fleuves de foufre , as 
dont les ravages ont tellement ruiné 
le terroir, que la ftérilité paroit fon 
partage éternel. Du côté du Nord on 
ne voit prefqu’aucun rocher. 
L’Auteur concoit que dans le tems 
de la grande éruption, ilfortit dufour- Mines & mi- 
neau plufieurs mines de métaux diffé. "7% 
rens. On en remarque encore des tra- 
ces fur un grand nombre de rocs, qui 
ont la couleur, les uns de l’or, les au- 
tres de l'argent ou du cuivre; particu- 
herement dans les Azulcios, qui font 
_de hautes montagnes de cette partie 
Sud-Oueft, où peu de perfonnes ont 
pénétré. Mais l’Auteur , qui fe vante 
d’avoir eu le tems & la curiofité de 
les vifiter, rend témoignage qu'il y a 
vii, dans plufieurs endroits , de la ter- 
re blanchatre, mêlée de pierresbleues, 
qui font couvertes d’une rouille jaune, 
femblable a celle du cuivre ou du vi- 
triol. Il y a remarqué aufli de petites 
fources d’eau vitriolique, qui ne peu- 
vent être éloignées de quelques mines 
de cuivre. Un Fondeur de cloches, au 
Port d’Oratava, afluroit qu'ayantap- Far qui 
porté fur deux chevaux leur charge Ovo % 
| ‘hee reuves. 
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de cette terre, il en avoit tiré affez: 
d'or pour en faire deux groffes bagues. | 
Un Portugais qui avoit voyagé dans: 
les Indes Occidentales , répetoit fou-. 
vent qu'il ne doutoit pas que lIfle de: 


Ténerife n’eût d’aufli bonnes mines. 


que celles du Mexique & du Pérou. 
Enfin, un ami de l’Auteur avoit tiré 
de quoi faire deux cuilleres dargent , 


de quelques chargesde terre qu'il avoit : 
apportées 'du même côté des monta. 
gnes. On y trouve encore des eaux 


nitreufes , & des pierres couvertes 


d’une rouille couleur de faffran > qui. 


a le goût du fer. 
À nani 
Le même Ecrivain nous apprend 
que l'ffle eft remplie de fources d’eau 
fraiche, qui ont le gout du lait; & 


qu'à Laguna, où l’eau eft rare , on. 
l'épure en la filtrant au travers de 


certaines pierres. Il confirme d'ail: 


leurs la plipart des obfervations de 
Nicols. 


À l'égard des enterremens , il ra- : 


conte que fa qualité de Medecin lui 
ayant fait rendre des fervices confi- 
dérables aux Infulaires , il obtint eux 


la liberté de vifiter leurs cavernes {é- 


pulchrales ; fpeacle qu'ils n’accor- 
dent à perfonne , & qu’on ne peut fe 
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procurer maloré eux fans expofer fa 
vie au dernier danger. Ils ont une ex- 
trême vénération pour les corps de 
leurs ancétres;& la curiofité des Etran- 
gers pafle chez eux pour une profana- 
tion. Dans leur petit nombre & leur 
pauvreté, ils font fi fiers & fi jaloux 
de leurs ufages, que le plus vil de leur 
Nation dédaigneroit de prendre une 
Efpagnole en mariage. L’Auteur fe 
trouvant donc a Guimar, Ville peu- 
plée prefqwuniquement par les def- 
cendans des anciens Guanches, eut le 
crédit de fe faire conduire à leurs ca- 
ves. Ce font des lieux anciennement 
creufés dans les rochers, ou formés 
par la nature, qui ont plus ou moins 
de grandeur fuivant la difpofition du 
terrain. Les corps y font coufus dans 
des peaux de chevres, avec des cour- 
roies de la même matiere, & les cou- 
tures fi égales & fi unies qu’on n’en 
peut trop admirer l’art, Chaque enve- 
loppe eft exa&tement proportionnée à 
la grandeur du corps. Mais ce quicau- 
fe beaucoup d’admiration , c’eft que 
tous les corps y font prefqu’entiers. 
On trouve egalement dans ceux des 
deux fexes les yeux, mais fermés, les 
cheveux , les oreilles , le nez , les 
dents, les levres , & la barbe; & juf- 


SR 
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aAvowvur, qu'aux parties naturelles, L’Auteur emt! 
compta trois ou quatre cens dans dif. 
férentes caves, les uns debout , d’au-: 
tres couchés fur des lits de bois, que: 
les Guanches ont l’art de rendre fi: 
dur, qu’il n’y a pas de fer qui puiffe le: 


percer. | 


1652. 


Déeouvre Un jour que l’Auteur étoit à pren-. 
d’une cave & dre des lapins au Furet, chaffe fort: 


dur | 
PP ‘exercée dans lIfle de Ténerife ; ce pe-. 


tit animal, qui avoit un grelot au cou: 
le perdit dans un terrier, & difparut: 
lui-méme fans qu’on ptit reconnoitre: 


fes traces. Un des Chaffeurs, à qui il 


appartenoit, s'étant mis à le chercher: 
au milieu des rocs & des broffailles, dé-. 
couvrit l'entrée d’une cave des Guan-. 


ches. Il y entra; mais fa frayeur fe fit 


connoitre aufli-tôt par fes cris. Il y. 

avoit appercu un cadavre d’une gran-- 
L LA | 

deur extraordinaire , dont la téte re- 


pofoit furune pierre , les pieds fur une 
autre, & le corps fur un lit de bois. 


Le Chaffeur devenu plus hardi en fe - 


rappellant les idées qu'il avoit fur la 
fépulture des Guanches , coupa une 
grande piece de la peau que le mort 


avoit fur l’eftomac. L’Ecrivain de cet- 


te Relation rend témoignage qu’elle 
étoit plus douce & plus fouple que 
celle de nos meilleurs gants , & fi éloi- 
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gnée de toute forte de corruption, 
que le même Chaffeur l’employa pen- 
dant plufieurs années à d’autres ufa- 
ges. Ces cadavres font aufli légers 
que la paille. L’Auteur, qui en avoit 
‘vii quelques-uns de brifés , protefte 
qu'on y diftingue les nerfs, les ten- 
dons , & même les veines & les arte- 
res qui paroifient comme autant de 
petites cordes. 

Si Pon s’en rapporte anjourd’hui 
aux plus anciens Guanches , il yavoit 
parmi leurs Ancêtres une Tribu par- 
ticuliere qui avoit l’art d’embaumer 
les corps , & qui le confervoit comme 
un muftere facré quine devoit jamais 
être communiqué au vulgaire. Cette 
même Tribu compofoit le Sacerdoce, 
& les Prétres ne fe méloient point 
avec les autres Tribus par des maria- 
ges. Mais apres la conquête delTfle, 
la plüpart furent détruits par les Ef- 
pagrols ; & leur fecret périt avec eux. 
La tradition n’a confervé qu’un petit 
nombre d’ingrédiens qui entroient 
dans cette opération. C’étoit du beur- 
re mêlé de graifle d'ours , qu’on gar- 
doit exprès dans des peaux de chevre. 
Us faifoient bouillir cet onguent avec 
certaines herbes, telles qu'une efpece 
de lavande qui croit en abondance 
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entre les rocs, & une autre herbe nom 
/ 9 

mée Lara, d’une fubftance gommeu- 

fe & glutineufe, qui fe trouve fur le 

fommet des montagnes ; une autres 


plante qui étoit une forte de Cyclamen 


ou de trufle;la fauge fauvage qui croitt 
par-tout dans les montagnes ; enfim 
plufieurs autres fimples qui faifoientt 
dans ce mélangeun des meilleurs bau-- 
mes du monde. Apres cette prépara-- 
tion , on commençoit par vuider le 
corps de fes inteftins , & le laver avec 
une lefcive faite d’écorce de pins, fé-- 
chée au foleil pendant l'été, ou danss 
uneétuve en hyver. Cette purifica— 
tion étoit répetée plufieurs fois. Enx- 
fuite on faifoit l’onétion au-dedans & 
au-dehors , avec un grand foin de la 
laiffer fécher à chaque reprife. On la 
continuoit jufqu'à ce que le baume etitt 
entierement pénétré les cadavres, & 
que la chair fe retirant on vit paroitre? 
tous les mufcles. On s’appercevoitt 
qu'il ne manquoit rien à l'opération, 
lorfque le corps étoit devenu extré-: 
mement léger. Alors on le coufoitt 
dans des peaux de chevres, comme 
on l’a déja fait obferver. Il eft remar— 
quable que pour éviter la dépenfe., 
lorfqu’il étoit queftion des pauvres. 
on leur toit le crane. Ils étoient cou- 
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{us auf dans des peaux, mais auf- 
quelles on laiffoit le poil. Au lieu que 


celles des riches étoient fi fines & paf 


fées fi (14) proprement , qu’elles fe 
confervent fort douces & fort fouples 
jufqu’aujourdhui. | 

Les Guanches racontent qu'ils ont 
plus de vingt caves de leurs Rois & de 
leurs grands hommes , inconnues me- 
me parmi eux, excepté à quelques 
vieillards qui font les depofitaires d’un 
fi refpeétable fecret, & qui ne doivent 
jamais le réveler. Enfin l’'Anteur ob- 
ferve que la grande Canarie a fes ¢a- 
yes comme Ténerite , & que les morts 
y étoient enfevelis dans des facs; 
mais que loin de fe conferver fi bien, 
les corps y font entierement confu- 
més. 

Les Guanches ont dans ces lieux 
funebres des vafes d’une terre fi dure, 
qu’on ne peut venir à bout de les caf- 
fer. Les Efpagnols en ont trouvé dans 
plufieurscaves, & s’en fervent au feu 
pour les ufages de la cuifine. | 

Il ne refte pour la perfe&tion d’un 


La 


(14) Hiftoire de la So- font venir d'A frique, pour- 
ciété Royale par Sprat, p. roient rapporter leur fe- 
209. &fuiv. Onnetrouve cret à la même origine , & 
rien qui puifle faire juger le faire remonter même 
. d'où cet art venoit aux jufqu'à l'Egypte. 
Guanches. Ceux qui les 

Li 
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article fi curieux qu’à joindre ici quell 
ques remarques du Chevalier Scory:. 
Il nous apprend que les (15) anciens 
Guanches avoient un Officier public 
pour chaque fexe, avec le titre d’Emy. 
baumeur, dont le principal office étoitt 
de compofer une certaine préparatiom 
de poudres différentes & de plufieurss 
herbes mêlées enfemble & liées avec 
du beurre de chevre ; qu'après avoir: 
lavé foigneufement les corps morts,, 
ils les frottoient pendant quinze jourss 
avec ce baume , en les expofant au 
Soleil, & les tournant fans ceffe juf-- 
qu'à ce qu'ils fuflent entierement fecss 
& roides: ( le tems de cette cérémo-- 
me regloit pour les parens la durée du 
deuil) qu’enfuite on enveloppoit les: 
corps dans des peaux de chevres, cou-- 
fues enfemble avec une adrefle & une: 
propreté merveilleufe ; qu’on les por- 
tait dans des caves profondes , dontt 
Pacces n’étoit permis qu'aux Miniftres; 
des funérailles , & qu’on les y plaçoitt 
couchés ou debout. Le Chevalier Sco-. 
ry étant à l'énerife, avoit vii plufieurs; 
de ces corps qui étoient enfevelis de-: 


| puis plus de mille ans. Cependantil n’a-. 


joute point à quelles marques on pou. 


(15) Pilgrimage de Purchals , p. 783. 
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voit leur reconnoitre tant d’antiquité- 
Purchafs rend témoignage lui-même 


\ 


qu'il avoit vii deux de ces Momies à 
Londres ( *). 
d | . V I. 


Defcription de l'Ifle de Madere. 


7 de Madere eft fituée à 32 de- 
eres de latitude du Nord , & foi- 
xante-dix lieues de l’Ifle Ténerife au 
Nord-Eft. Elle fut découverte par un 
Anglois nommé Macham ; mais con- 
quite enfuite & poflédée par les Por- 
tugais. Son nom lui vient de la mul- 
titude d'arbres fauvages de toutes les 
efpeces, dont elle étoit remplie. Ce- 
pendant on fut perfuadé affez long- 
tems qu’entre VIfle de Palma & celle- 
‘ei, il y avoit une Ifle non encore dé- 
couverte, & nommée depuis Saine- 
Brandon , qui étoit la véritable Ma- 
dere, où Macham avoit abordé. 
Madere produit un revenu confidé- 
rable au Roi de Portugal. Sa Capitale 
qui fe nomme Funchal , eft fortifiée 
par un Château. Le Port eft commode 
& bien défendu. On admire dans la 
Ville PEglife Cathédrale, où Pon n’a 
rien épagne pour la beauté de l’édif- 
ce & pour l’établifflement du Clergé, 
Ÿ (*) Ibid, 
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Le Gouvernement eft formé fur celui 
de Portugal, où Pappel des caufes fe 
porte en derniere inftance. 

Le circuit de l’Ifle eft d'environ 30 
lieues. Sa terre eft haute. Les beaux 
arbres qu’elle produit en abondance, 
croiflent fur des montagnes au-travers 
defquelles on a trouvé l’art de con-. 
duire l’eau par diverfes machines. El- 
le a une feconde Ville nommée Ma- 
chico , dont la Rade eft auf fortavan- 
tageufe aux Vaifleaux. On compte 
dans l’I{le de Madere fix Ingenios où 
lon fait excellent fucre. Elle pro= 
duit une abondance extréme de tou- 
tes fortes de fruits, poires, pommes, 
prunes, dates, péches, melons, pa- 


tates , oranges, limons , grenades, 


citrons, figues , & des légumes detou- 
te efpece. L’arbre qui donne le fang 
de dragon y croît aufli. Mais rien ne 
lui fait tant d’honneur que fes excel- 
lens vins qui fe tranfportent dans tous 
les autres Pays du monde. 

Du côté du Nord, à douze lieues 
(16) de diftance, on trouve une autre 
Ifle nommée Port- Saint ou Puerto- 
Santo , dont les Habitans vivent de 
leur propre ceconomie. L’Ifle de Ma- 


(16) L’Auteur Anglois s’eft trompé en ne mettant - 
que trois lieues, 
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dere produifant (17) peu de bled, ils 
fe font livrés à PAgficulture qui les 
rend indépendans du fecours de leurs 
voifins. A fix lieues de Madere du cô- 
té de PE, on trouve encore quel- 
ques Ifles nommées (18) les Deferts, 
qui dans une fort petite etendue ne 
produifent que de l’orchel & des che- 
yres. 
Entre Ténerife & Madere la nature 
a placé prefqu’a la méme diftance de 
ces deux Ifles, celle qu'on nomme les 
(19) Sauvages ou les Selvages. Elle 
n’a pas plus d’une lieue de tour ; & 
Pon n’y a jamais vii arbre nidefruit. 
Cependant les chevres y trouvent de- 
quoi fe nourrir entre les rochers & 
les pierres. | | 


SUPPLEMENT. Dapper & quel- 


mille de la pointe Sud-Eft 
de Madere ;' qu’il y -a de 
fuffifamment dans 


(17) Elle en tire ordi- 
nairement fa provifion de 


France & de l’Ifle de Té- 
nerife. Cependant il y a 
des années où elle peut fe 
pañèr de ce fecours, On 
affure qu’en 1455 elle pro- 
duifit trente mille fares 
Venitiens, qui font dix- 
huit cens foixante-quinze 
Quartiers d'Angleterre. 

* (18) Le Chevalier Jean 
Marbrough dit que les De- 
ferts font des les nues & 
ftériles , remplies de rocs 
d’unc bonne hauteur, qui 
me font éloignées que d’un 


Peau 


l'interval!e fans aucun dan- 
ger pour jes Vaifieaux. 
Voyez fon Voyage aux Dé- 
troits de Magellan, p.2. 


Ces ïfles. font aprellées 


auffiles Sertors ou les Sere 
ters, pat corruption appas 
remment du nom Deferts, 
(19). Elle eft au Nord de 
la pointe Nord-Eft de Té- 
nerife, dont elle eft éloi- 
enée de trente lieues & 
foixante de Madere, 


Nicozs. 


I 560. : 


Les deferts2 


Les Sauva® 
ges, 


rene eme ctencenssss 
Nicozs. 


1560. 


Remarcu $ 
de divers 
Æcrivains. 


Deux Ifles 
fous le nom 
de Maderes. 


Trois Au- 


teurs qui ont 


parlé de Ma- 
dere, 
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ques autres Géographes comptent Ma-- 
dere entre les Canaries. Mais quoique: 
Nicols joigne fa defcription à celle: 
de ces Ifles, il eft fort éloigné de la 
comprendre fous le même nom, puif-- 
qu'il réduit nettement le nombre des: 
Canaries à fept. 

Il eft remarquable que plufieurss 
Ecrivains mettent fous le nom de Ma— 
dere (20) lifle de Puerto-Santo ; &z 
qu’en Angleterre comme en Efpagne,, 
on dife même aflez communément ,, 
les Maderes. Nous n’avons aucune Re-- 
lation particuliere de ces deux Ifles.. 
La plüpart des Voyageurs ne faifantt 
que toucher à quelqu'un de leurs Ports,, 
& fouvent fans y defcendre, nouss 
ont laiffé peu de lumieres fur l’inté-- 
rieur du Pays. Cependant on trouve: 
dans trois Auteurs diverfes remarquess 
qui méritent de n’étre pas negligées.. 
Le premier eft (21) dluife de Cada Mo-\ 
flo , qui étoit à Madere en 1455. Soni 
Voyage aux Ifles du Cap Verd eftin-- 
féré dans la (22) Colleétion Italienne: 


(20) Le Chevalier Ri- Voyage 4 la Mer du Sud,, 
chard Hawkins dit expref- p. 24. 
fément que les Ifles Made- (21) Son nom a déja pa=- 
res font au nombre de ru dans les Seétions précé- 
deux , l’une nommée Ja dentes. 
grande Madere , Yautre (22) Volume 1. p, 97e 
Porto - Santo, Voyez fon 
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de Ramufio, & trouvera place dans 
celle-ci. Jean Ovington, Chapelain 
(23) du Roi Guillaume, nous a don- 
né dans fon Voyage de Surate en 
1589, un Chapitre entier fur les pro- 
priétés de Madere. Enfin Jean skins, 
Chirurgien de Vaiffeau, qui a publié 
fon Voyage de Guinée, du Bréfil, & 
des Indes Occidentales , entre 1720 
2723 5 n'a pas cru devoir fuppri- 
mer ce qu'il avoit obfervé dans cette 
Ifle. 
Madere, qui a tiré fon nom de la 
quantité d'arbres dont elle étoit rem- 
plie, eft fituée entre trente-deux de- 
grés douze minutes , & trente-deux 
degrés cinquante minutes de latitude, 
& entre un degré quinze minutes de 
longitude. Funnel (24) prétend que 
par de bonnes obfervations il a trou- 
ve que cet [fle eft à trente-deux de- 
grés 20 minutes de latitude duNord. 
La longitude, fuivant fon calcul, eft 
dix-huit degrés quinze minutes de 
Londres. Mais il eft certain que la la- 
titude eft ici trop générale; à moins 
qu'il nait voulu la réduire à Funchal, 
(23) Ilfervoitd’Aumd- Orientales, imprimée en 
nier fur le Benjamin. Le 1727 à Fdimbourg. 
Capitaine Hamilion Ta : (24) Voyez fon Voyage , 


cenfuré fans fondement P 3° 
dans fa Relation des Indes 


NICOLS. 


1560. 


Situation de 
cette Ife. 


NICOLS,. 


1560, 


Sa gran: 
deur conte- 
ftée, 
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que les obfervations du Chevalierr 


Narborougk (25) placent dix degréss 


plus au Sud. Dans nos Cartes Maderes 
eft vers trente-deux degrés quarante 


. minutes de latitude, & quarante mi-- 


nutes Eft de Ferro. Elle a foixante-- 
quinze milles de longueur fur trente de: 
largeur. 

Le Doéteur Fryer dans fa Relatiom 
(26) de l’Inde Orientale, affure ques 
ceft la plus grande [fle ‘de POcéam 
Atlantique. Mais Tenerife peut lui 
difputer létendue. Quelques Ecri-- 
vains modernes donnent à l’Ifle de: 
Madere cent quarante lieues de cir=- 
cuit , & d’autres cent foixante; tan-- 
dis que Cada Mofto, qui paroit ap-- 
procher beaucoup plus de la vérité ,, 
ne lui donne que cent quarante mil-- 
les. Le méme Auteur obferve (27)) 

welle a de fort bonnes Rades , maisi 
re aucun Port. Puerto- Santo nent 
eft qu’à douze lieues , & fe découvre: 
aifément dans un tems ferein (28). 

Ovington , dans fon voyage de Su. 
rate, obferve que malgré les Rela-« 
tions des Portugais, qui attribuent la: 


(25) Voyage aux Dé- da Mofto, dans Ramufio, , 


troits de Magellan, p. 3. (28) Voyez ci- deflus,, 
(26) Voyages de Fryer, Tome I, aus prémieres pas» 
ges. 


Pas a 
(27) Navigation de Ca- a 
premiere: 
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premiere découverte de Madere a 
Jean Gonfalve & Triftan , fous la pro- 
te&tion de Henri Infant de Portugal , 
les Habitans de l'Isle font un récit fort 
différent. Ils racontent qu’en 1344un 
Gentilhomme Anglois ( 29 ) quiavoit 
époufé une femme fort riche, s’étant 
embarqué avec elle pour pañler de 
Briftol en France , fut pouflé par des 
vents impétueux jufques dans cette 
Isle. Il y prit terre ; mais la trouvant 
fans habe ae & fans culture, il tom- 
ba dans une mélancolie fi profonde 
qu’elle le mit au tombeau. Cependant 
les Matelots remirent a la voile, & 
gaonerent heureufement la Cote de 
Barbarie. Ils y trouverent quelques 
Portugais, aufquels ils firent le récit 
de leur voyage & de lIsle qu'ils a- 
voient quittée , en promettant de la 
retrouver fi on leur fournifloit des 
Vaifleaux & des hommes. Cette offre 
parut fi avantageufeauxPortugais,que 
Payant propofée à la Cour de Lif- 
bonne , ils obtinrent les fecours qu'ils 
defiroient , avec lefquels ils trouve- 
rent effeQivement l’Îslé de Madere ; 
& dans peu dannees ils firent de ce 

(29) C’eft Machan,dont ment au Tome I. & plus 


on a déja parlé.Son hiftoi- au long à la fuite de cet 
re eft racontée différem- article, 


Tome VI. M 


NICOLS. 4 
1560. 


Différentes 
opinions fur 
fa découver- 
te. 


‘NICOLS, 


1560. 


Premiere 
Colonie en- 
voyée_a Ma- 
dere, 


Forêts brü- 
lées & danger 
| des habitans, 
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Pays fauvage un jardin de plaifir: 
Cros | 

Suivant Cada Mofto , le Prince 
Dom Henri envoya la premiere Co). 
lonie à Madere, vers l’année 1431. 
fous la conduite de Triftan Teffora 84 


de Jean [ 31 | Gonzales Zarco, qu'il 


en nomma Gouverneur. Ils firent en-- 
tr’eux le partage de l'Isle. Le cantom 
de Machico échut au premier , & ce-- 
lui de Funchal à l’autre. Les nouveaux 


Habitans penferent auf -tôt à ‘net-- 


toyer la tetre. Mais ayant employé le 
feu pour détruire les forêts, il leurr 
devint fi impoffible de l’arrêter, ques 
plufieurs perfonnes, entre lefquelléss 
Gonzales [321] étoit lui-même, ne pu-- 
rent échapper aux flammes qu’en fe 


retirant dans la mer , où pendant deux 


jours ils demeurerent dans l’eau juf— 
qu'au cou, fans auctihe nourriture. 
Madere étoit alors habitée dans [33 || 


‘quatre parties ; Manchico , Santa-t 
‘Cruz, Funchal, & Camera de Lobos.. 


C'étoierit du moins les principalesha.- 


bitations ; car il y en avoit de moins: 


(30) Voyez fon Voyage whi fup. p.6, 
à Sirate, p. 4. & fuiv. (33) Là-deffus quelques-- 
(34) D’autres le nom- : uns ont préténdu que less 


. ment Gonzalvo, * ~ Chefs avoient divifé PIfles 


(32) Ovington.raconte - sen quatre parties, 
à peu près la même chole, 
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confidérables; & la totalité des habi- xiccrs. 
tans [34] montoit à huit cens hommes, 1560, 
en y comprenant une compagnie de 
cent chevaux. Il neft pas furprenant 
que depuis tant d'années ils fe foient 
multiplies juiqu’à fe trouver en état, 
fuivant le recit d’Atkins , de mettre 
aujourd’hui dix-huit mille hommes 
fous les armes (3 5). KES 
! En 1607, lorfque Moquet fe trou- 
voit (36) dans cette Isle, elle avoit 
deux Villes , dont la principale étoit 
défendue par deux Chateaux. LaGar- 
nion de l'un étoit compofée d’Efpa- 
gnols, & l’autrede Portugais. La Ville 
que Moquet appelle Madere, & qu'il 
devoit nommer Funchal edt htwée situarionde 
dans une vallée, au pied-d’une mon- Funchal. 
tagne, d'où il fort, dit-il, une fi pro- 
digieufe abondance de fources, qu’el- 
les canfent quelquefois des inonda- 
tons terribles jufqu’a ruiner les Ponts, 
les Maifons., les Eglifes , & les autres 
Edifices. Cette Ville étoit alors de la 
grandeur de Saint Denis en France , 
mais fort peuplée , A caufe du grand 
“nombre @efclaves qui Vhabitent , & 
qui vont travailler hors de la Ville 
(34) Cada Mofto, wb: Guinée, &c. p.28. 


fup. (36) Voyage de Moquet 
(35) Atkins Voyage de en 1601, p.17. & fuiv. 


M y 


=e 


NICOLS. 


1560. 


Defcription 
de Funchal & 
de fa Baye, 
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dans les manufa€tures de fucre. Jean 
de Cloux qui avoit epoufe la niéce de: 
Dom Criftoval de More, Viceroi de: 
Portugal, étoit alors Conful de Fran-- 
ce ; & toutes les Nations de l’Europe: 
avoient des [37] Faéteurs dans l’Isle.. 
Le Chevalier Narborougk , qui sy 
trouvoit en 1669, obferve que Fun-- 
chal, ou Fonchiale, ceft ainfi qu'il! 
1: écrit, eft fitué dans une Baye au Sud! 
del’ Isle, & fort pres de la mer. Elle: 
eft défendue par un mur & par d’autres: 
fortifications du côté du rivage. Plu-. 
fleurs ruifleaux d’eau fraiche , dont: 
elle eft arrofée, viennent fe jetter: 
dans la Baye par une arche qui paffe: 
fous le mur. Le rivage eft couvert, 
dans quelques endroits, de cailloux de: 
mer;& dans d’autres, d un grand nom-: 
bre de rocs. Le fond eft fort mauvais: 
dans la partie Orientale de la Rade;, 
cependant les Vaifleaux peuvent jet-: 
ter l’ancre à la portée du canon. On: 
donnoit alors un mille de longueur à 
la Ville, & trois quarts de large. La . 
Baye eft à 32 degrés [38] dix minutes | 
de latitude du Nord. Barbot qui étoit 
a Madere en 1681, repréfente Fun- 


(37) Voyages de Moquet au Détroit de Magellan en 
€n 1601, p. 19. 1669 » Pr 3. 
(38) Voyez fon Voyage 
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chal au pied d’une montagne, & fort 
étroite dans fa longueur. Il ajoiite 
qu’elle eft munie de trois Forts ou de 
trois Chateaux , & que l’Adelantade, 
oule Gouverneur du Roi de Portugal, 
y fait ordinairement[39|fa réfidence. 

Ovington obferve que le nom de 
cette Ville eft Tonchal ou Tonzal, 
mais qu’on la nomme communément 
Funchal[ 40] à caufe duFenouil qui y 
croît en abondance. En 1689, qui eit 
Pannée de fon voyage, elle lui parut 
d’une grandeur fort médiocre. Cepen- 
dant elle n’avoit pas moins de vingt 
Eplifes. C’eft le centre, ou plutôt lu 
nique lieu du commerce , qui confifte 
principalement en vin & en fucre. Le 
fucre de Madere pafie pour le meil- 
leur de l'Univers. 

Les Campagnes de l'Isle font fort 
montagneufes , mais elles n’en font 
pas moins fécondes & moins délicieu- 
{es. La Ville eft rafraichie par fept ou 
huit rivieres, & par quantité de petits 
ruiffeaux qui defcendent des monta- 
gnes. On ne fçauroit voir fans admi- 
ration la seutilite des lieux les plus 


(39) Voyez fa Relation  crivains la nomment Fun- 
ae la Collection deChur- chal, & ne varient qu’en- 
chill, Vol. V. p.524 tre F'onchal & Fonchiale, 


(40) La plüpart des E- 
M ij 


NICOLSs 


1560. 


La 


File fe nome 
me propre- 

ment Tun- 

chal. 


(rere 
NICOLS. 


£560. 


Autre idée 
de la même 
Ville, 
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hauts, Ils font auf cultivés que less 
plaines d'Angleterre , & le bled n'y) 
croit pas moins facilenrent, Mais laa 
multitude des nuées qui s’y formentt 
eft pernicieufe (41) au raifin. | 
Le Capitaine Urin étoit à Funchall 
en 1717. Il raconte qu’elle eft défen-- 
due par deux grands Forts, & que futr 


\ 


un roc à quelque diftance du rivagee 


elle en à un troïfiéme (42) qui eft ca-- 


pable d’une bonne défenfe par fa fitua 
tion, Derriere la Ville , continue-t-il 
le terrein s’éleve par degrés jufqw’auxs 
montagnes, & s'étend en forme de 
cercle dans l’efpace de plufieurs mil-- 


les, Cette campagne eftremplie dejar. 


dins , de vignobles, & de maifonss 
agréables ; ce qui rend la perfpeive 
charmante. Il tombe des montagnes: 
une abondance de belles eaux ; quil 
font conduites affez loin par des Âque-! 
ducs, & qui fervent aux habitans! 
pour arrofer & pour embellir leurs! 
jardins (43). | | : 
“Funchal, dit Atkins, qui y étoit eny 
1720, eft la réfidence du Gouverneur: 
& de PEvéque, & forme une Ville(44°)) 
-: (41): Voyage d'Oving- (44) I eft Suffragant du: 
ton a Surate, p, 7. Patriarche de Lifbonne,: 
.(42) On Pappelle Loo. Autrefois l'Archevéque 


(43) Urin, Hilt. de fes des Indes Orientales ft 
Voyages yp. 334, fuit fa réfidence à Fiscal, 


_ roiffes, plufieurs Chapelles , ra 45) 
.Monafteres d'hommes & trois del’ 
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grande & bien peuplée, Elle a fix Pa- 


alt 
tre {exe. Les Rehgieufes font moins 
reflerrées a Funchal qu Lisbonne: 
Eiles ont la lberté de recevoir les 


Etrangers , & d'acheter d’eux toutes 


fortes de bagatelles. Le College oH 


_ Jéfuites eft un fort bel Edifice. A I’ 


gard des habitans , c’eftun mélange : 
Portugais, de Négr es & de (46) Mu- 
latres > que le commerce rend égaux, 


_ & qui ne font pas difficulte de s allier 
par des mariages, 


Le Porteftincommode & dangereux, 
fur-tout pendant les vents d'Oueft 

& de Sud-Oueit, qui regnent en 
ment dans la Rade. L L'ancrage weit 
für qu'à plus d’un milledurivage, fur 
un fond de quarante brafles , & feu 

lement du côté de l'Oueft. Encore oft: 
on force, lorfque le gonflement des 


Caux annonce quelque vent mnpe stu 


eux, de tirer les (47) cables & de 
gagner promptement la mer.Les bords 


du rivage font fi rudes , que ie es Car= 


(45) Voyez Cada Motes! ce récit. Il ajoute que la 
(46) Voyage d’Atkins “raifon qui force les Vaif- 


en Guinée, p. 26. feaux de gagner la mer, 
(47) Barbot ( dans la eft pour éviter les Iles 


Colleétion de Churchill, Defertos ou Deferts. 


M iy 


pi 524. Vol, V, ) coniürme 


ry 
Mauvais 
ri PRE ect 
L'CTE a cUlia 
chal. 


a te eigenen ste mentee Sgn ee a al 
————— 


AY tre SV 7illes 
ae Ma: ACre, 


Leur fitua- 
won, 
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gaifons demandentdes précautions ex-- 
trêmes : & les vents augmentant EE 
difficulté, on eft obligé de choifir des: 
tems commodes. Ala vérité les petitss 
Batimens peuvent demeurer à l’ancre: 
fous le rocher du Fort de Loo , qui 
les garantit du vent d’Oueft. Mais fii 
la moindre partie d’un orage leur faitt 
tourner la proue vers la mer, alorsles: 
Matelots n’ont rien à faire de mieux 
que de gagner promptement le riva-- 
ge, & d'abandonner leur Vaiffeau ai 
tous les hazards. Si les logemens fontt 
plus fürs a terre, ils ne font Hs 
plus commodes ; car on y eft ( 48 )) 
fans ceffe tourmente par les mouches: 
& par d’autres infeétes. 

Barbot nous apprend qu’outre Fun— 
chal , l’isle a deux autres Villes, Mon- 
derico &e § anta-Cruz ; qu'elle a trente- 
fix Paroiffes., un College » cing Mo-- 
nafteres, quatre Hôpitaux, quatre-. 
vingt- -deux Hermitages , & quantité: 
de Chateaux & de Maifons de cam-- 
pagne [49] | 

Les Cartes particulieres mettentt 
trois Villes dans Madere, toutes dans: 
la partie méridionnale de l'Isle: Mara-- 

fylo, petite Place , avec une Baye & 


(48) Barbor, zbid, p. 27. (49) Idem, ibid, p. 524s. 
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un Port à l'extrémité Sud-Oueft de 
Plsle ; l’ancrage y eft excellent , fur 
douze , quinze , dix-fept & vingt braf- 


NICots, 


1560, 


fes: Funchal, versle milieu d’unegran- » 


de Baye : Santa-Cruz, dans une autre 
Baye fort ouverte, vers la pointe 
Orientale de Isle. C’eft entre cette 
pointe & Santa-Cruz, que Machico 
doit être fituée. Quoique fon nom ne 
paroifle pas fur les Cartes , on ap- 
prend des Géographes quelle a une 
fort belle Eglife, avec un Couvent 
de Bernardines. On convient génera- 
lement que lair de Madere eft excel- 
lent. Ovington [50} aflüre qu'il eft 
” forttempére , & que le Ciel y eft pref- 
que toujours clair & ferein. IF obfer- 
ve à cette occafion que les climats, 
qui font comme Madere , entre le 30° 
& le 40° degré de latitude , étant 
exemptsdes excès de froid & de chaud, 
fontnon-feulementles plus délicieux ,, 
mais encore les plus convenables ala 
conftitution humaine , & par confe- 
quent [s1]les plus favorables à la 
fanté. 
Moquet parle de Madere comme du 
plus charmant féjour de l'Univers. 
Lair, dit-il, y eft d’une douceur ad- 


(so) Ovington, Voyage (51) Moquet, ubi fir. 


de Surate ; p. 7- p.17. &c fuiv, 
My 


À grémens: 
de cette Lile, 


SS 


Nicozs, 


1560. 


Mauvais che- 
mins, 


Piminuticn 
de fertilité à 
Madere, 
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mirable, & l’on ne doit pas être fur: 
pris que les Anciens y ayent placé 
[62] les champs Elifés: Aïnf Moquet 
femble entrer dans l'opinion de ceux 
qui comptent Madere entre les Cana- 
pies. ER 

Suivant la Defcription d’Atkins, 
l'Isle eft un amas de montagnes, en- 
tremêlées [53] de vallées fertiles. Les 
parties hautes font couvertes de bois, 
qui fervent de retraite aux chevres 
fauvages. Le milieu contient des jar- 
dins , & le bas des vignobles. Les che- 
mins y font fort mauvais;ce qui oblige 
d'y tranfporter le vin dans [54] des 
barils , fur le dos [ss ]des ânes. 

La Defcription que Cada Mofto 
nous a donnée de Madere femble pré- 
férable à toutes celles qui font venues 
[56] après lui. Il obferve que le ter- 
rein quoique montagneux , eft d’une : 
rare fertilité ; qu'il produifoit autrefois | 
jufqu’a trente mille ftares [57] Véni- | 


(52) Narborougk dit que 


(ss) Voyage d’Atkins 
le terrain eft formé de col- 


en Guinée, &c. p.23. & 


lines irrégulieres qui font 
couvertes de bois char- 
mans, 

(54) Quelques Anciens 
ont mis leur Elyfium aux 
Tiles fortunées qui étoient 
les Canaries, 


fuiv. 

(56) Vers 1455, c’eft-à- 
dire 35 ans apres la dé-. 
couverte. 

(57) Le flare eft une me- 
fure de grains qui pefe 3 li- 


Vies, Ogilby » P 744 
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tiens de bled, & qu'il rendoit foixan- 
te-dix pour un. Mais que faute d’ha- 
-bileté dans ia culture [58] ilne rend 
plus que trente ou quarante ; qu'il eft 
rempli de fources excellentes, outre 
fept ou huit rivieres ; que ce fut cette 
_abondänce d’eau qui fit naître au Prin- 
ce Henri de Portugal la penfée d’y en- 
voyer des cannes de Sicile : que cette 
tranfplantation dans un climat plus 
chaud leur donna tant de fécondité, 
qu’elles [so] furpaflerent toutes les 
efpérances : que le vin y étoit fort 
bon de fon temps, quoigw alors extre- 
mement pres de fon origine;& l’abon< 
dance fi grande , que les tranfports 
étoient déja confiderables. Entre les 
vignes qui furent portées a Madere, 
le Prince Henri fit choifir à Candie 
quelques ceps de Malvoifie , qui réuf- 
firent parfaitement. En général le ter- 
roir de Madere eft fi favorable aux 
vignobles , qu’on y voit plus de grap- 


(58) Ovington confirme 
cette diminution de ferti- 
lité, & prétend qu'après 
avoir donné dans l’origine 
foixante pour un, la terre 
ne rapporte plus qu'envi- 
ron vingt-cinq. Il obferve 
enfuite qwily a des années 
où le bled manque à Ma- 
cere jufqu'à mettre l’Ifle 


dans le danser de la fami- 
oO 
ne. Voyage a Surate, p. 


_10. Le Capitaine Uring 


aflure que l'Ifle ne pro- 
duit guéres que fa provi- 
fion pour trois mois, & 
qu’elle tire le refte des au- 
tres Pays. Voyages d’U= 
ring ; P. 334. 

Ga) arcing , ubi fups 


M yj 
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pes que de feuilles, & qu’elles y font: 
[ 60 ]d’une groffeur extraordinaire: 
On ytrouveauffi, dans fa perfection, 
le raifin noir qui fe nomme Pergola. 
Cada Motto ajoûte que les habitans: 
[61] commencoient alors la vendan- 
ge à Pâques. 

L'Isle ne produit rien avec tant d’a- 
bondance que du vin. On en diftingue 
trois ou quatre efpeces , qui viennent 
des ceps de Candie. Celui qui a la 
couleur du Champagne a peu de ré- 
putation. Le pâle eft beaucoup plus 
fort. La troifiémeefpece , qu’on nom- 
me Malvoifie, eft véritablement dé- 
licieufe. La quatriéme eft le Tinto, 
qui n’eft pas moins coloré que la Mal- 
vorfie , mais qui lui eft fort inférieur 
par le goût. On le mêle avec d’autres 
vins , autant pour les conferver que 
pour leur donner de la couleur. Cada 
Mofto remarque qu’en le faifant cuver. | 
on y jette une forte de pâte, compo- | 
fée de la pierre de Jef? qu’on pile avec 
beaucoup de foin, & dont on mer 
neuf ou dix livres dans chaque pipe. 

Le vin de Madere a cette propriété , 


(60) Ovington obferve trême fertilité. 


qu'après l'incendie des (61) Cada Mofto , dans 
bois dont ona parlé, les Ramufo, Vol, I, p- 98. 
ecndxes cauferent cette ex- 


i 
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qu'il fe perfe&tionne , ou s’il a fouffert. 


quelque altération , qu'il fe répare à 
la chaleur du Soleil. Mais il faut pour 
cette opération , que la bonde foit 
ouverte , & qu'il puifle recevoir l’air 


[62] 


Le produit dun vignoble fe parta- 


_ge avec égalité entre le Propriétaire: ? 


& ceux qui cueillent & qui preffent le 
raifin. Cependant on voit la plipart 
des Marchands s’enrichir , tandis que 
les Vignerons & les Vendangeurs lan- 
guiffent dans la pauvreté. Les Jéfuites 


NICGLs. 


1560: 


Partage du 


ront. 


Malvoifie 


étant en poffeffion du meilleur vigno- 4% Jéluies, 


ble de Malvoifie , en tirent un profit 
contidérable. | 

On compte qu’années communes 
Flsle de Madere donne vingt mille pi- 
pes de vin. Il s’en confume huit mille: 
entre les habitans , & lerefte fe tranf. 
porte aux Indes Occidentales & dans 
d’autres Pays, mais particuliérement 
à la Barbade où les Anglois le pré- 
ferent à toutes fortes [63] de vins de 
l’Europe. 


| Atkins prétend à comme Ovington >  Caufes de 
que les cendres des bois brûlés, aux fertilite, 


(62) Voyage à Surate, p. mille pipes, dont la plus. 
8. & fuiv. grande. partie eft achetée 

(63) lbid. p.9. Le Ca- par les Anglois pour leurs. 
pitaine Uring ditqwils’en Colonies d’Amérique.Voy, 
fait entre vingt & trente fon Voyage, p.334 


Nicozs. 


ROC 


Fruits de 
Pifle, 
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premiers tems dela découverte, don- 
nerent beaucoup de féconcité aux 
Cannes [64]de fucre, mais qu’un ver, 
qui commença bientôt à s’y introdui- 
re, ayant ruiné les Plantations, elles 
furent changées en vignobles qui dé- 
dommagerent les habitans par l’excel-. 
lence deleurs vins: Celui qu’on appel- 
le Malvoifie eft un cordial admirable, 
& le meilleur appartient aux Jéfui- 
tes de Funchal.La vendange fe fait au-. 
jourd’hui dans le cours des mois de 
Septembre & d’O@obre, & le pro- 
duit annuel monte à vingt-cinq mille 
pipes. Suivant le même Auteur, Ma- 
dere n’a proprement que deux fortes 
de vins : l’un brunâtre ; Pautre rouge, 
qu'on nomme Tinto, & qui fuivant 
l'opinion commune, tire ce nom, de 
ce qu’en effet il eft teint; quoique les 
Habitans s’obftinent à le defavouer | 
[65] | 
Madere produit une finguliere abon- 
dance de pêches, d’abricots, de pru- 
nes, de cerifes , de figues & de noix. 


Les Negocians Anglois à quil’ona per= 


(64) Dapper, quiécri- gé de la brüler ; ce quiren- 
voit long-tems.avant Pal- doit la terre fort féconde. 
tération dont parleAtkins, (65) Atkins, Voyage en. 
dit que l'herbe éroit alors Guinée, &c, p. 24. 
fi haute, qu’on éroit obli- 
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mis de réfider dans cette Ifle , y ont 
tranfporté d'Angleterre des grofeilles , 
des framboifes , des noifettes , & d’au- 
tres fruits, qui ont mieux réuffi dans 


un chmat chaud, que la plipart des. 


fruits de Madere ne font fous un Ciel 
aufhi froid que le nôtre. La Banane eft 
eftimée [66] des Habitans avec une 


forte de vénération , comme le plus. 
délicieux de tous les fruits ; jufqu’a fe 
perfuader que c’eft le fruit défendu , 


fource de tous les maux du genre hu- 


main. Pour confirmer cette opinion , 


ils alleguent la grandeur defes feuilles, 


qui ont aflez de largeur pour avoir 


fervi à couvrir la nudité de nos pre- 


muers Peres. C’eft comme un crime à 
Madere de couper une Banane avec 


un Couteau , parce qu on voit enfuite 


dans la fubftance du fruit quelque ref- 
femblance avec l’image du Sauveur 


crucifié. 
Les Habitans font de leurs citrons 


[67] une forte de confiture fort délica- 


te, qu'ils appellent Suckes, dont ils 
font partir tous les ans pour la France 
la charge de deux ou trois petits Vaif- 


(661 Ou Banana. 19. Cada Mofto rend le 
(67) Moquet vante quan- même témoignage de fon 
tiré d’autres confitures qui tems, p, 98 
fe tranfportent auth , pag. 


Nicots. 


F5 00% 


Banane pris: 
pour le fruit: 
défendu, 


Sucker’ ,, 
coniture.. 


Nicozs, 


1560. 
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feaux. Le fucre qu’ils y font entrer fee 
tranfporte rarement , parce qu'il eftt 
lui-méme [6+] fort rare. On en pref-- 
crit l’ufage avec fucces pour la mala-- 
die Angloife, qu’on appelle Confomp- 
tion, 

Entre les arbres , Cada Mofto van-- 
te beaucoup le Cedre & le Naffo[69]| 
de Madere. Le premier eft fort haut ,, 
fort gros & fort droit. Son odeur efti 
d’un agrément fingulier. On en fait dee 
belles planches , qui fervent particu. 
liérement pour les lambris. Le Naffoo 
eft couleur derofe. Outre les planches,, 
onen fait des bois de fufil , & des arcs: 
d’un excellent reflort. On envoie les: 
arcs aux Indes Occidentales , & less 
planches en Portugal [70]. 

Atkins découvrit dans les jardins de: 
Madere une curiofite qui lui parut: 
fort extraordinaire. C’eftla fleur im-- 
mortelle (71), qui étant cueillie,dure: 
plufieurs années fans fe faner. Elle: 
croit comme la fauge, & la fleur ref-- 
femble a celle de la camomille. L’Au-- 
teur en prit plufieurs, qui fe trouve 


(68) Ovington, ubi fup. dere. Voyez le Parf. Géogr,.. 


p. 10. (7o) Cada Mofto, ube: 
(69) D'autres nomment /up. 
par préférence le Dragon (71) Atkins, Voyage en 


& le Gayac qui eft pour- Guinée, p.27. 


‘rant fort médiocre à Ma~ 
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rent auffi blanches & aufli fraiches a 
la fin de l’année, qu'au moment qu'il 
les avoit cueillies. 

Cada Mofto rapporte que de fon 
tems l’Ifle étoit abondante en toutes 
fortes deBeftiaux, & que lesmontagnes 
renfermoient beaucoup de fangliers. 
Les perdrix & les phaifans font com- 
muns dans l’Ifle. On y voit des phat- 
fans blancs. Maisil n’y a point d’autres 
animaux fauvages, excepté des cailles. 
Quelques Habitans raconterent à l’Au- 
teur que dans l’origine de lEtabliffe- 
ment on y trouva un nombre incroya- 
ble de pigeons , qui fe laifloient pren- 
dre avecun lacet qu’on leur jettoit au 
cou, & qui ne fe défiant d'aucune tra- 
hifon regardoient ftupidement l’Oife- 
leur tandis(72) qu'il concertoit fa per- 
te. [Ilajoûte que ce récit lui parut d’au- 
‘tant plus vraifemblable, qu’on voyoit 
encore la même chofe dans quelques 
Ifles nouvellement découvertes (73). 

Les principales provifions del’Ifle font 
le chevreau, le porc, le veau qui eft 
communément aflez maigre , les legu- 
mes,les oranges, les noix,les figues,les 
yams , les bananes, &c. Comme il n’y 


(72%) Alcaforado s*eft (73) Cada Mofto, dans 
fort étendu fur la familia- Ramufio, p. 97. 
‘ré des oifeaux. 


Nicozs, 


1560, 


Peu d’ani- 
maux fauva-. 
ges, 


Provifions 
de rifle, 


Nicozs, 


31560. 
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a point de (74) Marchés fixes, la Cant 

pagne envoie dans les Villes ce qu’elle? 

juge néceffaire à la confommation.. 

Uring fe plaint qu’ordinairement les: 

alimens y (75) font fort chers. Ler 

Commerce fe fait par des échanges. 

Atkins obferve que les provifions: 

qu’on reçoit le plus volontiers à Ma-- 

dere,font la farine, le bœuf, le pilchardi 

& le hareng, le fromage, le beurre, le: 

fel, & l'huile. Ce qu'on recherche: 

apres ces alimens , ce font des cha. 

peaux, des perruques, des chemifes ,, 

des bas , toutes fortes de grofes: 

étoffes , & de (76) draps fins , fur-tout: 

les noirs, qui font la couleur ordinai-. 

re des Portugais. On demande auf 

des meubles & des uftenciles ; comme: 

de la vaiffelle d’étain , des chaifes à 

des écritoires , du papier , des livres! 
decompte , &c. Les Habitans donnent ! 
du vin en échange (77) ; le vin coms | 
mun fur le pied de trente milreys la 


(74) Voyage de Guinée oranges, les citrons & les : 


par Atkins, p. 20. 

(75) Voyez les Voyages, 
PbS Sie 

(767 Uring dit que les 
habitans tirent leur parure 
d'Angleterre & leur linge 
de Hollande par les Vaif- 
feaux Anglois, 

(77) Dapper y joint le 
fucre, le miel , la cire, les 


limons , les grenades & le 
cuir, Dampierre y ajoute le 
maddar. Ce grand com 
merce avec quantité de © 
Nations rend les habitans . 
de Madere plus civils qué 

ceux des Canaries. Cada 
Mofto obferve qu'ils ont 

de la cire & du miel, mais 
en petite quantité , p, 98s 
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pipe ; la Malvoifie fur le pied de foi- 
xante. Chaque milrey monte à douze 
{chellings & demi, dont fix & demi fe 
payent en marchandifes de la méme 
valeur, & fix en billets. Mais lorfqu'il 
eft queition d’un envoi confidérable, 
ils accordent pour cent, quarante ou 
cinquante. Comme ils tranfportent 
enfuite ces (78) marchandifes au Bre- 
fil, elles font quelquefois d’une gran- 
de cherté à Madere. 

Les Marchands Anglois qui réfi- 
doient à Madere pendant le féjour 
qu'Ovington fit dans cette Isle, n’é- 
toient qu’au nombre de douze. Ils vi- 
voient fuivant les ufages de leur Pa- 
trie, fe traitant fort bien dans leurs 
Maifons de campagne, & népargnant 
rien pour fe rendre la vie agréable, 
La, us safiembloient entreux {ous 
‘des berceaux d’orangers & de limo- 
niers, rafraichis continuellement par 
des ruifleaux d'eau vive. Rien n’ap- 
proche de la fcene qu'ils avoient de- 
vant les yeux. Les collines étoient 
couvertes de vignobles, & les vallées 
remplies de fruits qui parfumoient 


Pair. Les bofquets & les allées arbres. 


jettoient de la variété dans cette perf- 
pethve, & la rendoient encore plus 
(78) Atkins, ube fup. p.25. : 


NICOLS, 
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riante. L’air étoit ferein. Le chant desi 
oifeaux y faifoit entendre une mélo-- 
die continuelle. La mer & les Vail-- 
feaux formoient un autre point de vite? 
plus éloigné. Enfin, de quelque côté: 
qu'ils tournaffent les yeux, ils trou-- 
voient fans ceffe de nouveaux char-- 
mes (79) dans cette admirable diver-- 
fité d'objets dont ils étoient environ-- 
nés. 

Dans le tems de la vendange, les; 
pauvres n’ont gueres dautre nourri-- 
ture, que le pain & le raifin. Sans cette: 
fobriété , il leur feroit difficile d’éviter: 
la fievre dans une faifon fi chaude ; &: 
les plaifirs des fens aufquels ils s’aban- 
donnent fans referve , joints a ’excés: 
de la chaleur , ruineroient bientôt les: 
plus vigoureux tempéramens. Auf. 
les Portugais mêmes les plus riches 
s'impofent-ils des regles de fobriétém 
dont ils ne s’écartent prefque jamais. 
Ils ne preffent jamais leur Convives 
de boire. Les domeftiques qui fervent | 
dans un repas ont toujours la bouteil- : 
le à la main, mais il attendent fi exac- 
tement l’ordre des Maitres pour leur 
offrir du vin, qu’un fimple figne ne | 
{eroit pas entendu. Cette affectation 


(79) Voyage à Surate d'Ovington, p. 12, & fuivs 
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detempérance eft portée filoin , qu'un Ovieron. 


Portugais n’oferoit uriner dans les 
rues, parce qu'il s’expoferoit (80) au 
reproche d’yvrognerie. 

Les Habitans de Madere ont beau- 
coup de gravité dansleur parure , & 
portent communement le noir, par 
deference , comme Ovington fe l’ima- 
gine, pour le Clergé de lIfle, quis’y 
eft mis en poffeffion d’une extrême au- 
torite. Mais ils ne peuvent étre un 
moment fans l’épée & le poignard. Les 
Valets mêmes ne quittent point ces or- 
nemens inféparables. On les voit fer- 
vir à table, l’affiete à la main & l’épée 
au cote, jufques dans les plus grandes 
chaleurs ; & leurs épées font d’une 
longueur extraordinaire. 

Les Maifons n’ont rien néanmoins 
qui fente le fafte. L'édifice & les meu- 
bles font de la même fimplicité. On 
voit peu de Bâtimens qui ayent plus 
d’un étage. Les fenêtres font fans vi- 
tres & demeurent ouvertes pendant 
tout le jour. Le foir , elles fe ferment 
avec des volets de bois. Le Pays 
ne produit (81) aucun animal veni- 
… (80) Ibid. p. 14. ( l'opium, ou fecs comme le 

(81) Tous les poifons , vitriol , il femble que ces 
dit l’Auteur ; étant ou qualités ou leur mélange 


chauds comme l’Euphor- devroient plutôt fe trouver 
bium , ou froids comme a Madere qu’en Irlande , 


1689. 
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Leurs mai- 
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meux, Mais il s’y trouve un nombre: 
infini delézards , quinuifent beaucoup» 
aux fruits & aux raifins. Les ferpenss 
& les crapaux qui multiplient prodi— 
gieufement aux Indes , s’accommo- 
dent peu de l’air de Madere (82). » 
L’ifle a beaucoup perdu de fa ferti-- 
lité depuis l’origine de fes plantations.. 
A force de fatiguer la terre ona telle- 
ment diminué fa force, qu’on eft.obli-- 
ge dans plufieurs endroits de la laifferr 
repofer pendant trois ou quatre ans 3; 
& lorfqu’elle ne produit rien après cé 
terme, elle eftregardée comme abfo-- 
lument ftérile. Cependant on n’attri-- 
Bue pas moins cette altération a dat 
molefle des Habitans qu’à Paffoiblife-- 
ment du terrein. Tous:les vices 186! 
fur-tout celui de Pincontinence , re-- 
gnent à Madere dans toutes les con-: 
ditions. L’exemple des hommes a com: 


me jautorife les femmes :à fatisfaire! 


aufiileursinclinations déreglées, Elles: 
n'en perdent jamais l’occafion , parti-- 
culiérementavec les Etrangers. Ovin-- 
gton rejettene partie de-ce defordre: 
fur Vufage établi de fe marier fans fe: 


qui eft un Pays humide,& de a des animaux veni-- 
parconiéquent moins. pro- ineux, & Mädere n’en ai 
pres à former toutes ces point. 
caufes. Cependant PIrlane (82) Ibid. p. 15-18, 
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EY 
«connoitre , & fouvent fanss’étre vis. Ovinsron. 


Il raconte que pendant fon féjour à 


Madere , un jeune homme fort riche 
-devant époufer une jeune perfonne 
-quil’étoit auffi,les deux Partiesétoient 
-arrivées à la veille de leur mariage , 
fans avoir jamais eu l’occafion de fe 
voir. Cependantune curiofité peucon- 


forme a l’ufage conduifit le jeune hom- _ 


me chez celle qui devoit être fa fem- 
‘me. lly futbien reçu ; mais tandis quil 
ry etoit , le hazard lui fit entendre la 
‘voix de deux jeunes filles, qui s’en- 
‘tretenoient dans une chambre voifine. 
Il y jetta auffi-tot les yeux par letrou 
de la ferrure, en:priant qu’on lui fit 
-diftinguer fa femme. Demain, lui dit- 
on; ilfera affez tems demain. La prin- 
-cipale précaution qu'ils apportent au 
mariage des filles regarde la famille 
_de l’homme & fon origine, pour fe ga- 
santir de toute alliance avec les Juifs 
‘& les Mores, qui font en grand nom- 
bre a Madere. Leshommes n’ont point 
la même délicateffe dans le choix de 
“leurs femmes; mais on regarde com- 
“mela derniere baffeffe de prendre pour 
‘une jeune fille un mari qui n’eft pas 
de la même Religion; & cette rigueur 
s'étend jufqu’aux Anglois ,. avec la 
teule difference qu’ils deviennent pro- 


1689, 


Différenee 


OYINGTON. 
1689. 


que les Por- 
tugais met- 
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pres à recevoir les Portugaifes en fee 


faifant Catholiques, au leu que lea 


tache des Juifs ou des Mores n’eft pass 
même effacée par ce changement. Ce:. 
pendantil arrive quelquefoisqu'on paft- 
fe fur l’objeétion en faveur des richef: 
fes;mais on a vii rompre auffi des ma-- 
riages qui n’avoient pas eu d'autre dé 
faut, & la décifion des Cafuiftes s’ac:. 
corder là-deflus avec l’inclination des 
Parties. Ovington déclare plaifam+- 
ment qu'il n’auroit jamais regardé Lea 
fobriété & la continence comme urn 
obftacle au mariage. Cependant unee 
Dame de Madere, qui fe propofoit dee 
donner fa fille à un jeune homme dec 
la Ville, ayant appris qu'il avoit toux 
jours joui d’une fanté parfaite , fans: 
s'être amufé avec les femmes de maut 
vaife vie, & fans avoir jamais gagnél 
de maladie honteufe , conclut que tant 
de fagefle ne pouvoit venir que d’un 
conftitution foible, & ne le crut pas 
propre à devenir fon (83) gendre... 
Le meurtre eft dans une forte eft 
mea Madere. Il y eft devenu comme 
une marque de diftinétion ; & pout 
jouir d’une certaine renommée, il fauw 
avoir trempé fes mains dans le fangs 
d'autrui. La fource de ce déteftablee 
(83) Ibid. p. 18. &fuiv. 

ufage 
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_ufage eft la prote@ion que PEglife ac- 
corde aux meurtriers. Ils trouvent un 
azile inviolable dans les moindres 
Chapelles qui font en grand nombre. 
Funchal en eft rempli, & les campa- 
gnes mêmes en ont plufieurs. L’indul- 
gence qu’on a pour un crime de cette 
nature , eft la honte de ’humanité. 
C’eft aflez qu’un criminel puiffe tou- 
cher le coin de lAutel pour braver 
toutes les rigueurs de la Juftice. Le 
plus rude châtiment qu’il ait à crain- 
dre, eft le banniffement ou Ja prifon, 
dont il peut même fe racheter par 
des préfens. 

Le Clergé eft fi nombreux , qu'il 
paroit furprenant que tant de riches 
Ecclefiaftiques puiflent être entrete- 
nus dans ce degré d’opulence par le 
travail d’un fi petit nombre d’Habi- 
tans. Pour diminuer l’étonnement, les 
Portugais répondent qu’on n’admet 
perfonne au Sacerdoce, s’il ne jouit 
déja de quelque bien qui l'empêche 
d'être à charge à l’'Eglife, On fe garde 
bien d'y recevoir ceux qui font def- 
cendus de race Juive ou More. Cepen- 
dant il y a une Eglife nommée Saint- 
Jacques, où l’on permet aux Prêtres 
Afriquains d’officier. Les Jéfuitestien- 
nent le premier rang entre les Ordres 

Tome VI, 
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Religieux. On n’eft pas furpris qu'O< 
vington , qui (84) étoit Prêtre de l’'E- 
glife Anglicane , les maltraite un peu ; 
mais c’eft pouffer trop loin la haine, 
que de vouloir faire paffer fans preu- 
ves la réputation d’honnêteté dont ils 
jouiffent , pour un voile dont ils ont 
l’adreffe de couvrir leurs defordres ; 
& les Auteurs de ce Recueil font en- 
core plus coupables, lorfquwils aver- 


tiflent ici malignement qu’Ovington 


doit être cru fur l’article du Clergé , 
parce qu'il étoit lui-même Eccléfiafti= 
que (85). 


L’Eglife des Jéfuites furpañle toutes. 


les autres en richefles & en beauté. 
L’Auteur eut Poccafion de la voir dans 


tout fon luftrelejour où l’on célébroit: 

la fête deS. Ignace. Lesornemens ex=. 
traordinaires, la mufique & les illu=. 
minations compofoient un fpeétacle. 


magnifique. Pres de cette Eglife eft 
un fameux Hôpital pour les maux vé- 
nériens. L’Auteur vit plufieurs mala- 


des qui lui parurent des objets fort dé: 


soûtans. Mais filon a la liberté de les 
voir,1lnefaut rien laiffer échapper qui 


(84) On a déja remar-_ mônier fur un Vaifléau de | 


qué qu’il étoit Chapelain Roi, nommé le Benjamin. 


du Roi Guillaume, &qu'il (85) Voyez le Voyage. 


fervoit gn qualité @Au- d'Ovington, p, 23. & uive 
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les offenfe ; car dans la plus humiliante 


fituation ils confervent toute leur fer- 
té. Ovington ne vit qu'une femme qui 
donnoit quelques marques de confu- 
fion & de repentir (86). | 
Les Eglifes font les lieux où Pon 
enfevelit les morts. On orne avec 
beaucoup de foin le cadayre > Maison 
' l'enterre fans cercueil ; & l’on ne man- 
que pas de mêler de la chaux avec la 
terre pour le confumer plus prompte- 
ment ; de forte qu’en moins de quin= 
Ze jours fa place peut être remplie par 
un autre corps. Comme PEglife Ro- 
maine a décidé fur le fort des Héréti- 
ques, elle ne traite pas leurs cadavres 
avec beaucoup de ménagement, Les 
Anglois qui meurent à Madere, font 
moins confidérés que les carcaffes mé- 


D “| 
OvINGTON, 


1682 


La fépultus 
re refufée aux 
Hérétiques. 


mes des bêtes ; car on leur refufe tou- 


tes fortes de fépultures , & leur par- 
tage eft d’être précipités dans la mer. 
Ovington rapporte un exemple de cet 
ufage , qu'il traite de barbarie , dans 
un Marchand Anglois qui mourut fous 
fes yeux. Tous les Marchands de la 
même Nation voulant Penterrer avec 
décence , & le fauver du moins de la 
rigueur du Clergé, prirent le parti de 
de tranfporter entre les rochers, dans 
. (86) Ibid, Pr 25. 26, 


24. «allie 


Ra 
OvINGTON. 


1682. 
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Vefpérance qu'il y feroit à couvert des; 
recherches eccléfiaftiques. Mais ils fu-- 


. rent trahis dans leur marche. Les Por= 


La même 
pratique s’e- 
xerce aux In- 
des. 


Exception 
peu vraifeme 
blable. 


tugais fe rendirent en foule au lieu de: 
la fépulture , exhumerent le corps, 8 
Pexpoferent aux infultes publiques 5; 
après quoi ils le jetterent dans l’O-- 
céan. Onen ufe de même aux Indes: 
Orientales dans tous les Pays de la do-- 
mination Portugaife. IL n’y a pas de: 
lieu qui paroiffe affez vil pour y en-- 
terrer un Hérétique. On appréhende: 
que les vapeurs de fon cadavre n’in-- 
feéte toute l’étendue d’un canton Ca 
tholique. Cependant la haine des Pré-- 
tres fe laiffe quelquefois adoucir part 
une fomme d’argent. L’Auteur rap-- 
porte ’exemple dun enfant qui avoitt 
été fecrettement enterré, & pour le 


quel on obtint grace, à des conditionss 


qui devroient paroitre fort étranges, 
fi le récit d’Ovington avoit ici plus de: 
vraifemblance. Mais comme il n’em 
parle que fur le témoignage d’autrui 5, 
on peut fuppofer qu'il a prêté trop fa-- 
cilement l'oreille à des fables. Il ra. 
conte donc que le Clergé Portugais: 
exigea que enfant fût exhumé, pour: 
recevoir le Batéme des Catholiques ,, 
& qu'après cette cérémonie (87), ill 
(87) Did. p.27, | 1 
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€onfentit qu’on lui rendit la {épulture. 
Les Chanoines de l’Eglife Cathé- 
drale jouiffent du plus heureux fort 
du monde dans une condition égale- 
ment éloignée de la pauvreté & du 
travail. Leur regle les oblige à la vé- 
rite de fe rendre À VEslife dès quatre 
heures du matin; mais comme cette 
heure ne favorife point affez lé goût 
qu'ils ont pour le repos, Ovingron a 
remarqué qu'ils ont foin tousles jours 
de faire retarder l'horloge , afin qu’el- 
le faffe enténdre quatre heures , lorf: 
qu il eneft réellement cing; & par cet 
artifice ils menagent tout a la fois leur 
fommeil & leur réputation. | 
_ Au refte cette cenfure » dont on 
s efforce ici d’adoucir les termes, doit 
paroitre affez pardonnable à l’Auteur 
Anglois , aprés le chagrin que fon Ca- 
pitaine efluya de la part des Eccléfa- 
itiques de Madere. Il en rejette la prin- 
cipale caufe fur les Jéfuites, en les ac- 
cufant d’un excès de zele pour leur 
Religion ; mais il eft furprenant qu'il 
prétende leur en faire une offenfe. 
Quelques Matelots Anglois qui fça- 
voient la langue Portugaife , ayant 


été bien reçus au Collége des J éfuites, 


prirent du goût pour la Religion Ro- 
maine , & s’en firent expliquer les 
N iy 


enemy 
Ovincron,~’ 


1682. 


Chanoines 
de Madere.. 7 


Embarras 
des Anglois à 
Poccafion. de 
quelques-uns 
de leurs Ma- 
telots cons 
vertis par les. — 
Jéfuites, 


‘ pene mee eee 
OvIncTon,. 


3682, 


Ns arrêtent 
deux Prêtres 
par repréfail- 
les, 
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principes. Leur Vaiffeau fe difpofoit: 
à partir. Ils fe trouverent abfens à la: 
revtie que leur Capitaine fit de l’'Equi-- 
page. On devina aifément qu’ayant: 
pris la réfolution de fe faire Catholi-. 
ques , ils avoient renoncé au voyage: 
des Indes. Le Capitaine s’adrefla aut 
Gouverneur qui ordonna , pour {atis-- 
faire la Nation Angloife , qu’on fitt 
quelques recherches dans la Ville.. 
Mais fon autorité walloit pas jufqu’ai 
pouvoir forcer le Collége des Jéfui-- 
tes. Cependant le jour du départ étantt 
fixe pour les Anglois, ils fe rendirentt 
a bord, d’où ils envoyerent au riva= 
ge leur Pinace bien armée, dans l’ef-: 
pérance d'y enlever quelques Pé-- 
cheurs, & de les faire fuppléer à lai 
place de leurs Matelots. En croifantt 
dès le premier jour , le hazard leur fitt 
rencontrer deux Eccléfiaftiques qui fe? 
rendoient a Funchal dans une Barque.. 
Les deux Révérends , comme l’Au-- 
teur les appelle, furent extrêmementt 
furpris de fe voir arrêtés par une trou=- 
pe de Matelots ; mais leur douleur" 
{urpaffa beaucoup leur étonnement ,, 
lorfqu’on leur déclara qu’il falloit dire: 
adieu au délicieux féjour de Madere,, 
& fe préparer au voyage des Indes. 
Us demanderent la liberté d'écrire aus 
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_ Gouverneur. Leur Lettre’, dont ils ne 


refuferent pas la le@ure aux Anglois, 
contenoit des prieres & des inftances 
paflionnées pour être fecourus à tou- 
tes fortes de prix. Le Capitaine écri- 
vit en même tems au Conful de fa Na- 
tion pour juftifier fa conduite. 

A l’arrivée de ces deux Lettres ; 


Pallarme fe répandit dans toute la Vil« 


le ; & le Peuple auffi animé que le 
Clerge, déclara quefi l’on ne fe hatoit 
de lui rendre fes Prêtres, toute la Na- 


thon Angloife en porteroit la vengean- 


ce à Madere. En effet, les Marchands 


qui demeuroient dans l’Ifle, commen- 


cerent à trembler pour leur fireté. Ils 


tenterent inutilement toutes fortes de 


moyens pour appaifer la populace qui 
couroit dans les rues enredemandant 
fes Prêtres & maudiffant les Héré- 


tiques. Enfin craignant que Pobftina- 
tion du Capitaine ne les expofat bien- 


tot aux dernieres violences , ils de- 
manderent la permiffion de fe rendre 
a bord pour lui faire entendre raifon : 
& dans le doute du fuccès , ils porte= 


rent avec eux tout leur argent , réfo- 


lus dé ne pas retourner dans la Ville À 

s'ils ne tiroient aucun fruit de leur né- 

gociation. Mais le Capitaine, apres. 

les avoir entendus , comprit qu'il ne 
N uy 


OviNeToN. 


1681, 


Hs font os: 
blizés de les 
rendre, 


OvINGTON. 


1682, 


Leur ven- 
geance. 


Découverte 
& propriétés 
de Puerto- 
Santo, 
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pouvoit retenir les prifonniers fangs 
caufer un tort confidérable a l Angle-- 
terre. La différence étoit extrême en-- 
tre des Matelots fugitifs qui prenoientt 
volontairement le parti de l’abandon-- 
ner , & deux Ecclefiaftiques qu’il pré~ 
tendoit arracher malgré eux à leur pa-- 
trie. Enfin s’étant déterminé à fatis- 
faire les Portugais , il abandonna faa 
vengeance à l’Ecrivain de cette Rela-- 
tion, qui(88) a cru bien l’exercer em 
parlant fort injurieufement de l’Eglife: 
Romaine & de fes Miniftres. 


Isles de Puerto-Santo & de S. Brandom. 


Cada Mofto, qui eft entré le pre-- 
mier dans quelque détail fur ces deuxt 
Ifles, nous apprend que celle de Puer-- 
to- Santo fut découverte par les Por-- 
tugais vers l’an (80) 1418 , le jour de: 
la Touffaints ; & que c’eft de cette Fé-- 

_te qu'elle a tiré (90) fon nom. Le Prin-- 
ce Henri de Portugal y forma une co-- 
Jonie fous la conduite de (91) Bar-- 
thelemi Pereftrella , qu’il revétit dela 
(92) qualité de Gouverneur. On don-- 


(88) Ovington , ubi fup. autre raifon. Voyez le chi 


p: 31. & fuiv. I, du Vol. 1. 
(89) L’Auteur fe trom- (91) Dans Ramufio c’eftt 
pe. Ceft en 1412, Pollaitie!lo. 


(90) Faria en donneune (52) Lor'que Breftom {es 
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“ne à l’Ifle environ (93) quinze milles 
de tour. | 
Le même Auteur ajoute qu’elle pro- 
_duit affez de bled & d'avoine pourfa 
Provifion ; qu’elle nourrit beaucoup 
de bœufs & de porcs (94), mais fur- 
Tout une prodigieufe quantité de la- 
pins. Entre plufieurs efpeces d’arbres 
elle a le dragon , dont la feve oule 
jus fe tire dans certaines faifons , & 
forme une gomme qui par diverfes 
épurations (95) devient ce que les 
Apoticaires nomment fang de dragon. 
Cet arbre donne un fruit dont on ef- 
time le soût , & qui eft jaune avec la 
forme d’une cerife. On trouve dans 
Puerto-Santo le meilleur miel & la 
plus belle cire du monde , mais en pe- 
tite quantité. Le poiffon eft abondant 
fur les Côtes, fur-tout la Dorade(96) 
& le Dentali. L'Ifle n’a pas de Port ; 
mais laRade eft commode & couverte: 
de toutes parts, excepté entre le Sud. 


faifit de Puerto-Santo en 
1595 , l'Ifle abondoir en 
vin , en bled, en huile , & 


ne manquoit ni de bef- 


tiaux, ni de fruits, doi- 
Meaux & de poiffon. Voyez 
 Hakluyt , troifiéme Vol. 
_ de fa Collection , p. 578. 
(92) Barbor dit 8 lieues, 
| D'autres plus ou moins, 


Elle eft à douze lieucs au: 
Nord-Eft de Madere. 

(94) On a. parlé au Tos- 
me FI. de la multiplication. 
des lapins. 

(95) Quelques - uns la, 
mettent au rang des épi- 
ceries. 

(96) Orate Vecchio, 


Ny 


Elle eft pri- 
fe & brilée 
par les An- 
glois, 


Opinions 
diverfes fur 
Pifle de S, 
®@randon, 
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& lEft; ce qui la rend dangereufe ,, 
lorfque le vent fouffle de ce côté-là.. 
Cada Mofto (97) borne ici fes éclair-- 
ciflemens, 

Au mois d’Avril 1595 , le Capitaine 
Amias Prefton s’empara de la Ville de 
Puerto-Santo avec foixante hommes. 
Elle: étoit alors affez grande & fortt 
bien bâtie. Les Habitans fe retirerentt 
avec ce qu ils avoient de plus précieux: 
fur une montagne voifine , où les An-- 
glois n’oferent les attaquer. Ils pro- 
poferent une rançon pour la Ville 5; 
mais Prefton fe reffentant de quelquess 
infultes qu'il y avoit recues , la fit brû 
ler jufqu’aux fondemens. IL fit le mé-- 
me traitement a tous les Villages de: 
lIfle, qui étoient habités par de vieux: 
Soldats Portugais à qui l’on accordoit: 
cette retraite (98) comme une récom-- 
penfe de leurs fervices. En 168 1, Bar= 
bot ayant relâché dans cette Ifle , y' 
trouva (99) quelques Villages & plu-- 
fieurs Hameaux, 


Nicols parle de Saint-Brandon Ci Yul 


(97) Voyezla Colie&tion mée dans la Traduction 1 
de Ramufio, Vol,I, p. 96, Françoife des Voyages 
(98) Collection de Halk- Hollandois aux Indes O2 
Juyt, Vol. II, p. 578. rientales ; mais les Angloigi 
(99) Barbot , dans la Pappellent Boranora , & 
Collection de Churchill » de Brie Boradon. Les uns 
Vol. V. p. 524. la mettent à cent lieues ,) 
(4) Elle eftainfinom- d’autres à cent milles des. 


DES VOYAGES, Liv. V, x9) 
fans expliquer la grandeur ni les pro- 
prictés(2)de cette Ifle. Linfchotens’é- 
tend davantage , mais avec autant 
d'incertitude. A droite des Canaries à 
dit-11(3), environ cent lieues de Fer- 
ro, le hazard a fait fouvent rencon- 

_trer une Ifle nommée par les gens de 
mer San-Borandon ou Boranora. Ceux 
. qui Vont vie, la repréfentent comme 
un lieu délicieux, oùla verdure, les 
arbres & toutes fortes de provifions 
font en abondance. On prétend qu'elle 
eft habitée par des Chrétiens ; mais 
perfonne n’a pû rendre compte deleur 
Pays ni de leur langage.LesE {pagnols. 
qui font partis plufieurs fois des Ca- 
naries pour la chercher, n’ont point 
encore réufli à la découvrir ; ce qui 
a fait fuppofer à quelques-uns de leurs. 
Ecrivains que c’eft une Ifle enchantée 
qui ne fe montre jamais à ceux qui la: 
cherchent. D’autres racontent qu’elle 
a fes jours & fes tems pour fe faire: 
voir & pour difparoître , ou que: c’eft 
la force des courans qui en éloigne les: 
| Vaïffeaux. Enfin d’autres conjeéturent: 


Canaries. Par la droite de Linfchoten , il faut entenz- 
Ferro, il faut entendre ici dre leNord par ladroite des. 
le côté de l'Oueft, Canaries. 

| (2) Nicols la place entre (3) Voyages de Linfchas- 
Madere & Palma. Pourac- ten, p. 177 > 
-corder cette fituation avec ee 

; Novy. 
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plus raifonnablement que l’Ifle étant: 

fort petite & prefque toujours enve-: 
loppée de nuages , les courans ne per-. 
; mettent gueres en effet qu'on puiffe: 
en approcher affez pour la voir. Quoi. 

qu il en foit , on eft perfuadé , fuivant: 
Linfchoten, que l'Ifle de Saint-Bran-. 

don exifte a la diftance des Canaries. 
qu'on vient de marquer ; & l’on ne: 
peut douter , ajoute-t-il, d’un fait qui: 

eft attefté par divers témoins (4) ocu-: 
laires. Malgré Pair de perfuafion avec. 
lequel il s'explique, les Auteurs de ce: 
Recueil font portés à croire que ceft: 
unelfle chimérique , comme celle d’O-. 
Bréfil qui femble fe jouer auffi dela cu-- 
xiofité des Matelots. | 


RSI Val Ts 


Hifloire de la découverte de l'Ifle de Madere. | 


AucaroRA- a" NI trouve, dans plufieurs Au! 
r421 teurs , différentes Relations de: 


la même découverte. Jeande Barros ,, 
Remarques Je ‘Tite - Live du Portugal, en parle: 
ta _avec peu détendue dans la premiere: 
Decade de fon 4/2. Le Doéteur Ma-: 


nuel Clement en a publié l’'Hiftoire en. 


(4) Emprimé en 1560, Purchafs en a mis l'extrait 
traduit en Anglois, & pu- dans fon Pilgrimage, Vol 
bli€é in-q. par Hakluyt. WU. p, 1671. 


} ë 
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_ Latin ,avecune Epitre dédicatoire au 
Pape Clement V. Manuel Tome a - 


compofe fur le’ même fujet un Poe- 


me Latin fous letitre d’Infulana. An- 


toine Galyanos’étend fur cette décou- 
verte dans le Traité des Entreprifes 


des Efpagnols & des Portugais jufqu’à 


Pannée 1550. Manuel de Faria y Soufa, 


illuftre Commentateur du Camoens 


(5), cite Galvano à la premiere Stan- 
ce du cinquiéme Chant de la Luffade. 
Mais nous n'avons pas de Relation fr 
complette que celle de Francois Alca- 
forado , Ecuyer du Prince Henri de 
Portugal, premier Auteur des Navi- 
gations qui nous Ont ouvert de nou- 
veaux Mondes. D'ailleurs elle a pré- 
cede celles detouslesautres Ecrivains; 


elle fut compofée pour le Prince, dans: 
- un tems où l’attention du Public auroit 


expofe les moindres fauffetés au dé- 


menti; & perfonne r'étoit plus capable. 


qu'Alcaforado de donner un détail 
exact de cet événement, puifqu'il étoit 
au nombre de ceux qui affifterent à la 
feconde découverte. 


Son Ouvrage fut publié d’abord en: 


Portugais , par DonFancifco Manuel, 
Enfuite ayant té traduit en Francois , 


(5) Faria cn parle auf dans fon Afie Po-ti gaife, 


ALCAFORA#® 
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Aicarora- 1] parut à Paris (6)en 1671.On ne s’at:. 
9 tacheici qu'à cette Traduétion, parce: 
#42 quon n'a pti fe procurer l’Original.. 
L’Auteur François déclare qu'ayant: 
trouve leftile chargé de comparaifons,, 
de digreffions , d’étimologies , & de ré. 
flexions ennuyeufes,il n’a pas fait dif- 
ficulté de le réformer ; mais qu’ilacon- 
fervé fcrupuleufement les moindres. 
circonftances hiftoriques.. 
Doutes fur Il eft fort remarquable qu’il ne pa- 
renier. YOit aucune trace de Machin, Machan,. 
~ Marcham ou Marchan, dans les Hif— 
toriens Anglois ; & que Hakluyt , qui 
en a parléle premier , eftobligé à Gal- 
vano de tout ce qu’il (7) rapporte 
apres lui. On ne peut diflimuler qu’il 
y a quelques objections a faire contre: 
la vérité de cette hiftoire , dans cer- 
tains endroits ou les circonftances s’ac~ | 
cordent mal avec le tems del’Auteur.. | 
Si on ne regarde point ces erreurs: | 
comme une raifon de rejetter l’ouvra-- 
ge, il faut fuppofer du moins qu’elles. . 
y ont été mêlées par les Editeurs. Mais. 
il eft vrai du moins que ce qui régar- 
de la perfonne de Machan fe trouve: 
confirmé par Ovington , qui écrivoit:. 


(6» Sous le titre de Re- dere, 
lation hiftorique de la dé- {7j Colletion de Hak- 
couverte. de llfle de Ma+ Iuyr, Vol, LI, Party II, p,.£e 
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fur letémoignage des Habitans même 


de Madere.. 


Sous le regne d'Edouard II, Roi 
d'Angleterre ,un homme d’efprit & de 
courage , nommé Robert (8) Ma- 
chin, ayant conçû une paffien fort vi- 
ve pour une jeune perfonne d’une naïf 
fance fupérieure à la fienne , obtint la. 
préference fur tous fes Rivaux. Mais. 

les parens de fa Maitreffe, qui fe nom-- 
moit Anne Dorfet , s’appercurent des: 
fentimens de leur fille ; & dansla réfo-: 
lution de ne pas. fouffrir un mariage: 
qui blefloit leur fierté, ils fe procure- 
rent un ordre du Roi pour faire arré~ 


ter Machin ,. jufqu’à ce que le fort 


Anne füt fixé par une autre alliance. 
{ls lui firent époufer un Homme de: 
qualité , dont Machin refufa de décla-. 
ret le nom après fa trifte avanture.. 
Anne fut aufli-tôt conduite à Briftol 
dans les terres de fon mari. L’Amant 
prifonnier obtint immédiatement la li-. 


berte ; mais animé par le reflentiment 
de fon injure autant que par {a paffion, 


il entreprit de troubler le bonheur de- 
fon Rival. Quelques amis lui préterent. 


(8) Galvano, & Hakluyt te avanture. Galvano dit 
après lui , Pappellent Ma- feulement que ce fut vers 


chan. Ilsne marquent pas 1344, fous le regne de: 
 précifément l'année de cer Pierre IV, d’Arragon,. 


Een varl 
ALCAFORA= 
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Caufe des 


avantures de- 


Machan,- 
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leur fecours. Il fe rendit à Briftol , oii 
par des artifices ordinaires à l'amour 
il trouva le moyen de voir fa Maitref-- 
fe. Elle n’avoit pas perdu1’inclination: 


qu'il lui avoit infpirée pour lui. Ils ré-- 


 Tlenleve fa 
Maîtreile.. 


folurent enfemble de quitter l’Angle-. 
terre & de chercher une retraite eni 
France. Leur diligence fut égaleadleur: 
témérité. Unjour qu’Anne feignit de: 
vouloir préndre l’air , elle fe fit con-- 
duire au bord du Canal par un domef-: 
tique de confiance ; & fe mettant dans: 
un Bateau qui l’attendoit , elle gagna 
un Vaiffeau,, que fon Amant tenoit: 
prét pour leit fuite. 

L’ancre fut levée auffi-tdt, & les. 
voiles tournées versles Côtes de Fran-: 


ce. Mais Pinquiétude & la précipita=. 
tion de Machin ne lui avoient pas per-. 
mis de choifir les plus habiles Matelots.. 


d’Angleterre. Le vent d’ailleurs lui fut 
fi peu favorable, qu'ayant perdu la. 
terre de vie avantlanuit , il fe trouva. 


le lendemain comme perdu dans lim. 
menfité de l'Océan. Cette fituation | 


dura treize jours , pendant lefquels il. 
fut abandonné ala merci des Flots. On. 


parle d’un tems où la Bouffole n’étoit ! 


point encore enufage dans la Naviga- 
tion. Enfin, le quatorziéme jour au. 
matin , fes gens appercurent fort près! 


at 
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‘d'eux une terre qu'ils prirent pour une 
Ile. Leur doute fut éclairci au lever 
du Soleil, qui leur fit découvrir des 
forêts darbres inconnus. Ils ne furent 
pas moins furpris de voir quantité 
d’Oifeaux d’une forme nouvelle, qui 
vinrent fe percher fur leurs mats & 
leurs vergues, fans aucune marque 
de frayeur. @ 
Ilsmirent la Chaloupeenmer. Plus 
fieurs Matelots y étant defcendus pour 
gagner laterre, revinrent bientét avec 


dheureufes nouvelles & de erands té- 
8 


moignages de joie. L fle paroiffoit dé- 
ferte ; mais elle leur offroit du moins 
un azyle après de fi longues & fi mor- 
telles allarmes. Divers animaux s’é- 
toient approchés d’eux fans les mena- 
eer d’aucune violence. Ils avoient vit 
des ruiffeaux d’eau fraiche, & des ar: 
bres chargés de fruit. Machin & fa Mais 
trefle , avec leurs meilleurs amis, 
neurent plus dempreffement que 
pour aller fe rafraichir dans un fi beau 
Pays. Ils s’y firent conduire auffi-tôt 
dans la Chaloupe , en laiffant le refte 
de leurs gens pour la garde du Vaif- 
feau. Le Pays leur parut enchanté. La 
douceur des animaux ne les invitant 
pas moins que celle de lair & que la 
variété des fleurs & des fruits, ils sas 
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Une tem- 
péte le Jette 
dans l’Ifle de 
Madere.- 
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Axcarora- Vancerent un peu plus loin dans let 
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TALE. 


H s'établit 


a terre, 


Fe vent en= 
traine fon 
Vaificau dans 
l'Afrique, 


terres. Bientôt ils trouverent une bell: 
le prairie, bordée des lauriers, & rai. 
fraichie par un ruifleau, qui defcen 
doit des Montagnes dans un lit de beau 
gravier, Un grand arbre, qui leur off 
froit fon ombre,leur fit prendre la ré:- 
folution de s’arréter dans cette belles 
folitude. Ils y drefferent des cabanes, 
pour y prendre quelques jours de re-- 
pos & déliberer furleur fituation. Maiss 
leur tranquillité dura peu. Trois jourss 
après, un drage du Nord-Eft arrachaa 
le Vaiffeau de deflus les ancres, & lee 
jettafur les Cétes de Maroc; otrs’étantt 
Drifé contre les rochers , tout PEqui-- 
page fut pris par les Mores & renfers- 
mé dans une étroite prifon. 

Machin n’ayant retrouvé le lende-: 
main aucune trace de fon Batiment ,, 
conclut qu'il étoit coulé à fond. Cette: 
nouvelle difgrace répandit la confter:: 
nation dans fa troupe’, & fit tant d’im-- 
preflion fur fa compagne , qu’elle n’y; 
furvécut pas long-tems. Les premierss 
malheurs qui avoient fuivi fon départt 
avoient abbatu fon courage. Elle em 
avoit tiré de noirs préfages , qui luti 
faifoient attendre quelque funefte caz- 
taftrophe. Mais ce dernier coup lui fitt 
perdre jufqu’à l’ufage de la voix, Elle: 
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‘expira deux jours apres, fans avoir pi. 
prononcer une parole. Son Amant pé- 
nétré d’un accident fitragique ne vé- 
cut que cinq jours après elle, & de- 
manda pour unique grace à fes amis de 
l’enterrer dans le même tombeau. Ils: 
avoient creufé fa fofle au pied d’une 
forte d’autel , qu'ils avoient élevé fous 
le grand arbre. Ils y placerent auffi le 
malheureux Machin; & mettant une 
croix de bois fur ce trifte monument, 
ils y joignirent une infcription qu'il 
avoit compofée lui-même, & quicon- 
tenoit en peu de mots fa pitoyable 
avanture. Elle finifloit par une priere: 
aux Chrétiens, s’il en venoit après lui 
dans le même lieu , d’y batir une Eglife 
fous le nom de Jefus Sauveur. 

Apres la mort du Chef, le refte de 
la troupe ne penfa qu’à fortir d'un 
dieu fi defert. Tous les foins furent 
“employés à mettre la Chaloupe en 


état de foutenir une longue naviga- 
tion, & l’on mit à la voile, dans la 


vue, s’il étoit poffible , de retourner 
_ en Angleterre. Mais la force du vent 
_ ou l’ignorancedes Matelots ayant fait 


prendre la même route que le Vaif- 

{eau , on alla tomber fur la même cé- 
te, & Ponn’y efluya pas un meilleur: 
fort. | | 
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Sa maitrefle 
meurt, & lui 
après elle, 
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Efclavages 
de fes gens en 
Afrique. Jis y 
trouvent Jean 
de Morales. 


€aufes de la 
feconde dé- 
couverte de 
Madere,. 
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Les prifons de Maroc étoient alorss 
remplies d’Efclaves Chrétiens de tou 
tes les Nations , comme celles d’Alger: 
le font aujourd’hui. Il s’y trouvoit um 
Efpagnol de Séville, nommé Jean de: 
Morales, qui ayant exercé long-temss 
la profeffion de Pilote, prit beaucoup 
de plaifir au récit des prifonniers An-- 
glois. Il apprit d’eux la fituation dm 
nouveau Pays qu'ils avoient décou-- 
vert , & les marques de terre aufquel-- 
les il pouvoit être reconnu. Ici ’Hif-- 
torien fe croit obligé de reprendreles; 
circonftances quiconduifirent À la fe 
conde découverte de Madere. | 

Jean premier, de Portugal étant re. 
tourné viétorieux des guerres de Cafe. 
tille”, entreprit de pafler en Afrique À. 
la tête d’une puiffante Armée, pour las, 
conquête de Ceuta , qu'il prit effedti~ | 
vement en 1415. II étoit accompagné. 
dans cetteexpédition desInfans dePor-. 
tugal, entre lefquels Don Henri, alors . 
Grand-Maitre de l'Ordre de Chrift, : 
fe diftingua finguliérement. Ce jeune: 
Prince ayant cultivé l'étude de laGéo- 
graphie & des Mathématiquestrouva — 
loccafion, chezles Mores, de prendre 
des informations fur lePays& lesMers, 
dont ils étoient environnés. Ce qu'il 
apprit d’eux lui fit naître une pafiion, 
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‘infurmontable pour les découvertes. ALCAFORA= 
Apres la réduétion de Ceuta,ilfere- vo. 
tira dans la Province des Algarves, où 1421, 
u bâtit près du Cap Saint Vincent un 
Fort & une Ville qu'il nomma Terca 
Nabal, mais qui prit enfuite le nom de 
Villa de Infanez. {s’y livra fi entiére- 
ment à l'exécution de fes projets, qu'il 
y deftina d’abord tous les revenus de 
{on Ordre. | | 
Le principal inftrument fur lequel  Gonfaive 
il jetta les yeux pour une fi noble en- so ne 
: pal inftru- 
treprife, fut Juan Gonfalvo Zarco > ment duPrine 
Gentilhomme defa Maifon. La valeur © Henri de 
Fa nn de mas À Portugal, 
de Zarco s’étoit fignalée au fiege de 
Ceuta, où le Roi Pavoit revêtu de la 
dignité de Chevalier. On prétend qu'il 
introduifit le premier l’ufage de V’artil- 
lerie fur les Vaiffeaux. Il avoit décou- 
verten 1418 l’Ifle de Puerto-Santo , 
Gans un voyage qu’il faifoit pour trou- 
verle Capde Bojador; deux ansaprès, 
il paffa les Détroits par ordre du Roi 
Jean, pour aller croifer fur les Côtes 
d'Afrique: Mais il faut remarquer ici 
que des Pan 1416 , Don Sanche, der- 
nier fils du Roi Ferdinand d’Arragon 
&Grand-Maitre del’Ordre deCaltara. 
va , avoit laïffé en mourant une grof- 
fe fomme d’argent pour la rédemption 
des Captifs, Après quelques délais, on 


DQ. 
1421. 


Comment 
il rencontre 
Jean de Mo- 
rales, 
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“Arcarona- fit partir d’Efpagne un Foi, chargée 
du legs & de l'exécution des volonteéss 
du Prince. Quantité d’Efclaves Chré:. 
tiens fortirent des prifons de Maroc: 
Jean de Morales (9) qui fut de ce nomu: 
bre , paffoit avec les autres d’Afriquee 
à Tariflorfque la Flotte de Zarco traz- 
verfoit le Detroit. Les deux Couron+ 


(9) Il faut avouer que 
Pobieétion qui naît ici con- 
tre la vérité de cette Hi- 
toire , eft difficile à lever. 
On nous a raconté qu’a- 
près la mort de Machin., 
fes Compagnons partirent 


aufli-tôt , & trouverent 


Jean de Morales dans les 


ærifons de Maroc. Or fi 


Pon fuppofe , comme Gal- 
vanole rapporte d’après les 
‘Chroniques de Caftille,que 
la découverte de Machin 
arriva vers Pan 1344, il 
faut que la prifon de Mo- 
rales n’ait pas-duré moins 
-de foixante-feize ans , juf- 


-qwau tems qu’il rencontra 


“Zarco, L’intervalle feroit 
encore plus long, fi l’a- 
-vanture de Machin étoit 
“arrivée dès l'an 1328,com- 
me Herbert l'écrit. L'Au- 
teur même de cette Hi- 
ftoire place cet événement 
fous le regne d’Edouard 
111. qui commença en 
1327, & qui finit en 1378. 
Mais en ne le rapportant 
qu'à la derniere année de 
ce regne, ce feroit tou- 
Jours quarante - deux ans 


qu’il faudroit accorder à lil 
prifon de Machin; ce quu 
eft non feulement peu prow 
‘bable , mais contraire any 
fens de l’Hiftorien , quui 
femble mettre une efpacce 
fort court entre les deuus 
événemens, & contraire 
encore à la Chronique, quuk 
dit-expreffément que Ma 
chin paffa lui-même en A1- 
fiique, & qu’il fut préfena- 
té enfuite au Roi de Caz 
ftille.A la vérité cette fupp- 
pofition de la Chronique 
peut pañler pour l’invenas 
tion de quelque Efpagnoül 
qui a cru fortifier alors less 
prétentions de l’Efpagnaf 
fur Madere ; mais la pre+- 
miere objection demeuras 
dans toute fa force. Or 
ay voit même aucune au-+ 
tre téponfe que de dire out 
que Morales avoit bieffé laa 
vérité «en déclarant qu’il 
fçavoit des Anglois amê-» 
mes ce qu’il n’avoit apprisis 
que par la tradition des au 
tres Efclaves , ou qu’Ale 
caforado n’a pas rapportéé 
fidellement ce qu’il Ten 
de Morales, 1 


\ 
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mes , fans être en guerre ouverte ‘ 
avoient quelques différends qui auto- 
tifoient le Commandant Portugais à 
de faïfir du Foift. Cependant la cargai- 
fon n’ayant pii lui infpirer que de la 
pitié, il rendit la liberté à ce Bâtiment 
& ne retint que Morales; après lui 


avoir reconnu affez d’habileté pour le: 
croire capable defervir le Prince Henr 


dans fes deffeins. La violence n’eut aus 
cune part à cette nouvelle captivité. 
Morales n’apprit la caufe de fa déten= 
tion que pour en marquer de la joie, 
& s'offrir volontairement au fervice 
du Prince de Portugal. Il s’empreffa 
même de communiquer à Zarco l'efpé- 
rance qu'il avoit de fe faire confidérer 
tout d’un coup par des ouverturesim= 
portantes ; il parla de la nouvelle Ifle 
que les Anglois avoient découverte , 
& Vhiftoire des deux Amans ne fut pas 
oubliée. 

Zarco charmé de ce qu’il entendoit 
n'eut rien de fi preffant que de retour- 
ner aT arcaNabal,pour faire un fi riche 
préfent à fon Prince. Morales fut reçu 
comme un envoyé du Ciel. A peine 
eut-il expliqué fes propofitions , que 
Henri dépêcha au Roi fon pere, pour 
lui en relever les avantages , & de- 


mander la permiffion de les exécuter,’ 


ee ene en eme, ~ eS 
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au Prince 
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* Obftacles le- 
levés. 


Départ pour 
a découverte 
de Madere, 
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Elles trouverent des obftacles a lat 
Cour,par l’oppofition fecrette de quel-- 
ques Ennemis du Prince. Mais fur les: 
informations de Zarco, il s’y renditt 
lui-même, fa préfence fit evanouir: 
auffi-tot les difficultés. Letems de l’ex-- 
pedition fut marqué au mois de Juin,, 
& les ordres donnés pour l’équipementt 
d’un bon Vaifleau , accompagné d'une: 
Chaloupe à rames, fuivant l’ufage dui 
tems. Zarco futnommé pourcomman-- 
dercette petite Flotte. Il prit avec lui 
le Capitaine Jean Laurence, François: 
de Cardaval, Ruy Paes , Alvares Al-- 
fonfo, , Francois Alcaforado , Auteur: 
de cette Relation; & deux habiles Pi-- 
lotes , Antoine Jago , & Lorenzo Go-- 
mes. 

Zarco toucha dans fa route à Puer-- 
to-Santo, où les Portugais, qu'il y" 
avoit laiffés deux ans auparavant , lui 
raconterent comme une vérité conf 
tante, qu’au Nord-Eft (10) de l'Ifleon: 
voyoit fans cefle des ténebres impé-- 
nétrables, qui s’élevoient de la mer 
jufqu’au ciel ; que jamais on ne s ap=- 
percevoit qu ‘elles diminuaffent, & qu’-- 
elles paroiffoient gardées par un bruit! 
effrayant qui venoit de quelque caufer 

(10) Ce devroit étre au tion de Madere par rapportt 
Sud-Oueft, qui eftlafitua- à Puerto-Santo. 
INÇONs= 
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_ inconnue. Comme on n’ofoit encore 
_ s’eloigner de la terre , faute (11) d’af- 
trolabe & d’autres inftrumens dont 
l'invention eft poftérieure, & qu’on 
| S'imaginoit qu'après avoir perdu la 
vue des Cotes il étoit impoffible d'y 
retourner, fans unfecours miraculeux 
de la Providence ; cette prétendue 
obfcurité paffoit pour un abime fans 
~ fond, ou pourla bouche même de l’en- 
fer. Les Ecrivains qui s’attribuoient 
plus de lumieres , foutenoient que 
_c’étoit l’ancienne Ifle de Cipango, que 
Te ciel fe plaifoit à tenir cachée fous 
un voile myftérieux, dans laquelle on 
étoit alors perfuadé que les Evéques 
-Efpagnols & Portugais s’étoient reti- 
-résavec d’autres Chrétiens pour fe pa- 
rantir de l’efclavage & de l’oppreflion 
des Mores. Ils ajoutoient qu’on ne pou- 
‘voit entreprendre fans crime de péné- 


(11) Si cette remarque 
eft véritable, voici la déci- 
ion d’un point fort con- 
vefté, puifque PAuteur dé 
clare que les inftrumens 
néceffaires à la navigation 
métoient pas encore in- 
ventés en 1418 & 1420 , 
lorfque Puerto - Santo & 
.Madere furent découverts 
par les Portugais, D’unau- 
tre côté il eft clair par le 
même endroit,qu’ils furent 


Tome VT, 


inventés quelques années 
après cette découverte , 
puifgwils létoient, lorf- 
que PAuteur compofa fa 
Relation ; à moins qu’on 
ne veuille fuppofer que 
c’eft une interpolation de 
Don Francifco Manuel, 
comme on l'a fait remar- 
quer dans les Remarques 
préliminaites , ou de quel- 
qu'un qui avoit eu le Ma= 
nufcrit avant lui. 


O 
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. Soosvona. trer dansun fecret fidivin , puifqu il 
po. —’aavoit pointencore pliiau ciel de faire: 
PALI. précéder cette découverte par les fi—- 
enes qui font annoncés dans les an 

ciennes Propheties. a 
Dificultés Les exhortations de Morales firentt 
Tone Zarco  Méprier à Zarco ces faufles terreurs.. 
- &Moraks. Ils jugerent tous deux queles ténebress 
donton vouloit leur faire un fujet d’e-- 
pouvante étoient au contraire la mar-- 
que certaine de la terre qu’ils cher=- 
choient. Cependant après quelque dé-- 
libération , ils convinrent de s’arréterr 
à Puerto-Santo jufqu’au changementt 
de la Lune , pour obferver quel effett 
il produiroit fur l’ombre. La Lunee 
changea, fans qu’on s’apperçüt de laa 
moindre altération dans ce Phenome~ 
ne. Alors tous les Avanturiers furentt 
faifis Pune fi vive terreur, qu'ils au-- 
voient abandonné leur entreprife , fi 
Morales n’étoit demeuré ferme danss 
fes idées, foutenant toujours d’aprèss 
les informations qu'il avoit recties des 
Anglois, que la terre qu’on cherchoiti 
ne pouvoit être bien loin. Il faifoitt 
comprendre à Zarco que cette terre, 
étant fans cefle à couvert du Soleiil 
par l’épaiffeur de fes forêts , il en fore 
toit une humidité continuelle, qui pro»: 
duifoit cette nuée épaifle, l’objet de 
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‘tant de craintes & de faufles Imagina- ‘Arcaronan 
tions. Do. 
Enfin Zarco , neconfultant plus que 1427, 
fon courage, mit à la voile un jour au eee 
matin, fans avoir communiqué fa ré- du Vaifeau 
folution à d’autres qu'à Morales; & A ee 
pour ne laiffer rien manquer à fa dé- Mateiors. 
<ouverte , il tourna dire&ement la 
proue de fon Vaifleau vers l’ombre la 
_ plusnoire. Cette hardieffe ne fit qu’au- 
gmenter les allarmes de fon Equipage. 
A mefure qu’on avancoit, l’obfcurité 
paroiffoit plus épaiffe. Elle devint f 
terrible qu'on ofoit à peine en foute- 
nit la vüe. Vers le milieu du jour on 
entendit un bruit terrible, quife ré- 
pandoit danstoute l'étendue de l’hori- 
fon. Ce nouveau danger redoubla fi 
vivement la frayeur publique, que 
‘tous les Matelots poufferent de grands 
cris, en fuppliant le Capitaine de chan- 
_ger de route & de leur fauver la vie. If 
les aflembla d’un vifage ferme ; & par 
un difcours prononcé avec le même 
‘courage, il leur infpira une partie de fa 
réfolution. L’air étant calme & les 
_courans fort rapides, il fit conduire 
fon Vaifleau au long de la nuée par 
deux Chaloupes. Le bruit fervoit de 
“marque pour s’avancer ou fe retirer , 
fuivant qu'il paroïfloit plus oe moins 
1} 


l 
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Aieawona. violent. Deja la nuée commengoit à. 


DO. 


1421, 


Premiere 
vie de la ter- 
re, 


Ruy Paës & 


Jean de Mo- 


diminuer par degrés. Du côté de PEft: 
elle étoit fenfiblement moins épaifle.. 
Mais les vagues ne cefloient pas de: 
faire entendre un bruit terrible. On: 
crut bientôt découvrir au-travers de: 
l'obfcurité quelque chofe de plus noir: 
encore, quoiqu’a la diftance où Poni 
étoit , il fût impofMible de le diftinguer.. 
Quelques Matelots affurerent qu'ils: 
avoient apperçû des Géans d'une pro-- 
digieufe hauteur. Ce n’étoient que les; 
rochers, qu’on vit bientôt à découvert. 
La mer s’éclairciffant enfin, & les va-- 
gues commençant à diminuer , Zarco) 


& Morales ne douterent plus qu'om 
ne füt peu éloigné de la terre. Ils lai 


virent prefqu’auffitot , lorfqu'ils n'o-- 
foient encore s’y attendre. La joie dess 
Matelots fe conçoit plus aifementt 
qu’elle ne peut s’exprimer. Le premiert 
objet qui frappa leurs yeux fut une pe-- 
tite pointe , que Zarconomma la poin-- 
te de Saint Laurent. Après l’avoir dou-- 
blée, on eut au Sud la vtie d’une terre: 
qui s’étendoit en montant ; & ombre: 
ayant tout-a-fait difparu , la perfpece 
tive devint charmante jufqu’aux mon-: 
tagnes. 

. RuyPaësfutenvoyé dans une Cha=- 


loupe, avec Jean de Morales, pouf 
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reconnoitre la Cote. Ils entrerent dans 
une Baye, qu'ils trouverent confor- 
me à la defeription que Morales avoit 

_ rece des Anglois. Etant defcendus au 
rivage, ils découvrirent fans peine le 
monument de Machin , & les autres 
marques qu'ils s’attacherent À diftin- 
guer. Après avoir fatisfait leur piété 
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142 le 


rales y def- 
cendent les 
premiers. 


au tombeau des deux Amants, ils por 


terent ces heureufes nouvelles de 
feau. Zarco prit pofleffion du Pays ar 
nom du Roi Jean & du Prince he 
Henri, Chevalier & Grand-Maitre de 
POrdre de Chrift. Enfuite rapportant 
_ fes premieres vties à la Religion, il ft 
élever un nouvel autel pres du Tom- 
beau de Machin. La date de ce grand 


_ évenement eft le 8 de Juillet, jour de 


Sainte Elifabeth. 

. Le premier foin des avanturiers Por- 
| tugais fut de chercher dans le Pays, 
des Habitans & des Beftiaux. Mais ils 
n’y trouverent que des oifeaux de di- 
verfes efpeces, & fi peu farouches 
_ qu'ils fe laifloient prendre a la main. 
On réfolut de fuivreles Côtes, dans 
Ta Chaloupe. Après avoir doublé une 
pointe à l’Oueft, ontrouva une Plage 
où quatre belles rivieres venoient fe 

‘rendre dans la mer. Zarco remplit une 
‘bouteille de la plus belle eau , pour la 
O ui] 


Recerches 
queZarco fait 
dans Pifle, 


Cte 
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1421, 


1 reconnoît 
que fa décou- 
verre eft une 
Tile, 
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porter au Prince Henri. En avancant? 
plus loin on arriva dans une vallée ar-. 
rofée par une autre riviere. Plus loin: 
encore on trouva une feconde vallée: 
couverte d’arbres, dont quelques-uns: 
étoient tombés. Zarco enfitune croix, . 
qu'iléleva fur le rivage , & nomma ce: 
lieu Santa - Cruz. Un peu au-delà, ils» 
paflerent une pointe qui s’avancoit af-- 
fez loin dans la mer, & la trouvant: 
remplie d’un grand nombre de geais,, 
ils lui donnerent le nom de Pauta dos: 
Grathos , qu’elle conferve encore. 

Cette pointe, avec une autre lan-. 
guedeterre, quien eft à 2 lieues, for.» 
me un golphe, alors bordé de beaux: 
cedres , au-delà duquel Zarco décou=- 
vrit encore une vallée, d’où fortoit: 
une eau blanchâtre qui formoit uni 
grand baflin avant que d’entrer dans la, 
mer. Tant d’agrémens naturels enga-; 
gerent Zarco à faire defcendre encore: 
une fois fes gens pour pénétrer plus: 
loin dans les terres. Mais quelques Sol-: 
dats chargés de cet ordre revinrentt 
bientôt lui apprendre qu'ils avoient viii 
de tous côtés la mer autour d’eux, &: 
par conféquent qu'ils étoient dans une: 
Ifle, contre l'opinion de ceux qui a=: 
voient pris cette terre pour une par-- 
tie du continent d’Afrique, 
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Zarco ne penfa plus qu'à choifir “Arosronae 
dans l'intérieur du Pays quelque lieu 


propre à s’y établir. Il arriva dans une 
campagne afiez vafte, & moins cou- 
verte de bois que lescautres cantons ,. 
mais firemplie de fenouil que la Ville 
qu’on y a batie depuis & qui eft deve- 


nue la Capitale de TIfle, en a tiré le 


nom (12)de Funchal, Là, trois belles 


rivieres fortantde la vallée & s’unif- 


fant pour fe jetter dans la mer,forment 
deux petites Ifles , dont la fituationten- 
ta Zarco d’en faire approcher fon Vaif- 
feau. Enfuite il continua fa route par 
terre jufqu’ala même pointe qu'il avoit 
vüe au Sud, où il avoit planté une 


croix. découvrit, au-delà, un riva- 


ge fi doux &fium, qu'il lui donna le 
nom de Playa formofa. Un peu plus loin 
il fut arrêté par un ruiffeau d’eau clai- 
re, mais fi rapide, que deux de fes 
gens ayant entrepris de le paffer à la 
nage furent emportes par le courant, & 
nauroient pü éviter de périr silsn eu. 
fent été promptement fecourus. Cet 


accident fit nommer le ruifleau Socca- 


(12) On trouve icidans l’Auteut n’a put parler de 


cette Relation une remar- plufieurs chofes qui n’ar- 
que fur FunchaJ, qui prou- riverent qu'environ qua- 


_ ve clairement qu'on a fait tre-vingt ans apres, telles 
quelques additions au Ma- que l'érection de Funchal 
- aufcrit d’Alcaforado ; car en Evéché, &c. 


O ny 


DO, 


T4211e 


Divers lieux 
qu'il vifite & 
qu'il nomme. 


Drremereeeresraen 4 
ALCAFORA- ridos 3 


DO, 


Camera de 
Lobos, 


Raifons qui 
atrétent Zar- 
[XNA 
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caufe plus heureufe que celle 


qui a fait nommer Agraviados une ri= 


viere de la mer Arabique dont les Hi£ 
toriens Portugais (13)font mention. 
En continuant fa marche, Zarco 


S’approcha d’une pointe derocher, qui 


étant coupée par l’eau de la mer, for: 
moit une forte de Port. Il crut y dé- 
couvrir les traces de quelques ani- 
maux ; ce quirendit fa curiofité d’au- 
tant (14) plus vive, que jufqu’alors il 
n'en avoit point encore appercti. Mais 
il fut bientôt détrompé en voyant fau- 
ter dans l’eau un grand nombre de 
loups marins. Ils fortoient d’une ca- 
verne que l’eau avoit creufée au pied 
dela montagne, & qui étoit devenue 
comme le rendez-vous de ces animaux. 


Cette découverte fit donner à Zarco | 


le furnom de Camera dos Lobos > qui 
set tranfmis (15) à fa poftérité. 

Les nuées devinrent fi épaiffes dans 
cet endroit. que faifant paroitre les 
rochers beaucoup plus hauts & trou- 
ver quelque chofe de plus terrible au 


(13) Cette réflexion fur 
la riviere de los Agravia- 


découverte de Madere. 
(14) Machan avoit va 


dos dans le Golfe Arabique 
eft une autre interpola- 
tion , puifque l'événement 
quelle fuppofe , eft pofté- 
sieur decent vingt ans à la 


différentes fortes d’ani< 
maux, 

(15) On reconnoit enco- 
re ici une interpolation, 
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bruit des vagues quivenoient s y bri- 
fer, Zarcoprit la réfolution de retour- 


ner vers fon Vaifleau. Il fe pourvut , 


d’eau , de bois, d’oifeaux & de plantes 
‘del’Ifle , pour en faire préfent au Prin- 
ce Henri ; & remettant à la voile pour 
l'Europe,il arriva au Port de Lisbonne 
vers la fin du mois d’Aotit 1420, fans 
avoir perdu un feul homme dans le 
voyage. 

Le fuccès d’une fi belle entreprife 
lui attira tant de confidération à la 
Cour de Portugal, qu’on lui accorda 
publiquementun jour d’audience,pour 
faire le récit defes découvertes. Il pré- 
fenta au Roi plufieurs troncs d’arbres 
d’une groffeur extraordinaire; & fur 
Vidée qu 1l donna de la prodigienfe 
quantité de forêts dont il avoittrouvé 
-lIfle couverte , ce Prince la nomma 
_ VIfle Madere.Zarco recut ordre d’y re- 
tourner au Printems,aveclaqualitéde 
Capitaine ou de Gouverneur de Fffle ; 
titre auquel fes defcendans eee 
aujourd'hui celui de Comte. 

Le fecond voyage fe fit au mois de 
Mai del’ année 1421, Zarco partit ac- 
-compagné de fa femme, Conftance 
Rodrigue de Sa ( d’autres difent d’Al- 
RE de Juan Gonfalvo fon fils 


, & de fes deux filles» Helene ae 


Ov 


ALCAFORA= 
DO. 


14219 


I! retourne 
en Portugal, 
Accueil qu'il 
y reçoit, 


Tle eft 
pear a= 
déere, 


Son fecond 
voyage à Ma 
dere. 


(Puce eer 
ALCAFORA- 
po, 


1421. 


Port nommé 
Machico. E- 
glife bâtie, 


Fondation 
de Funchal, 
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Béatrix. Il retrouva fon Ifle en peu des 
jours. La Rade où il aborda n’étoit en-- 
core diftinguée que parlenom de Portt 
Anglois ; maisil la nomma Puerto Ma 
chino, pour faire honneur à la mémoi-- 
re de linfortuné Machin; & la Ville 
qui s’y eft formée depuis , a confervé 
le nom de Machino ou Machico. En def: 
cendant au rivage, il fit abbatre le 
bel arbre fous lequel étoient les autelss 
& le tombeau dont ona parlé ; & Pufa-- 
ge qu'il en fit aufli-tôt fut pour bâtir 
une Eglife, qu'il dédia à Je/us Sauveur, 
fuivant les intentions de Machin quii 
fubfiftoient encore dans fon épitaphe.. 
Il donna aux triftes reftes des deuxx 
Amans une fépulture honorable danss 
le chœur. 

Après avoir accordé fes premiers: 
foins à la Religion , il choifit pour l’é-. 
tabliffement de fa Colonie l’endroit det 
PIfle qui lui avoit paru le plus com-: 
mode & le plus agréable. C’étoit une» 
belle vallée, où l’eau fraiche étoit enr 
abondance. Il y jetta les fondemens: 
dune Ville qui fut nommée Funcha,, 
& qui devint bientôt fameufe. Conf-- 
tance, fa femme, en dédia le premier: 
Autel a Sainte Catherine; ce qui fe: 
trouve néanmoins contraire au récitt 
de Barros , qui fuppofe deux Eglifes: 
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bâties à Funchal avant celle-ci. Cette Azcarona- 
erreur du Tite-Live de Portugal rend °°: 
fort fufpeét tout ce qu'ilraconte enfui- 1421, 
te du feu qu’on employa pour détruire 
les forêts. & qui s’y entretint pendant 
fept ans : d’autant plus que Madere n’a 
jamais été fans beaucoup darbres , 
quoiqu’on en ait abbatu un fort grand 
nombre pour les Manufactures de fu- 
ere, dont on a vüjufqu’à cent cinquan- 
te à la fois. | 
Après la mort duRoï Jean, Edouard autres dif. 
fon fils & fon fuccefleur accorda au pee 
Prince Henri les revenus de cette Ifle prince Henri, 
pour tout le tems de fa vie ,en dédom- 
magement des fommes qu'il avoit a- 
-vancees pour la découvrir & la peu- 
pler. Cette donation fe fit à Cintra 
par un AËte folemnel, le 26 Septem- 
bre 1433 ; & parle même motif, l’au- 
torité fpirituelle fut accordée perpé- 
tuellement à l’Ordre de Chrift. Alphon- 
fe, fuccefleur d’Edouard , confirma 
ces difpofitions en 1439. A l'égard de 
Juan Gonfalvo Zarco, dont le mérite 
& les fervices méritoient aufli des ré- ot 
compenfes , les Princes fes Maîtres 
changerent fon nom & fes armes. II 
fut revêtu du titre de Comte, avec le 
nom de Camera dos Lobos, en mé- 
- moire de la caverne qu'ilavoit décou- 
O yj 
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Aucarors- verte; & pour armes, il pritune tour 
“(argent fupportée par deux loups ma- 
4421. rins & chargée d’une croix d’or. Ses 
Detcendans confervent encore le mé- 


me nom & les mêmes armes. 


CoH APT RE IT 
Voyage d’Aluifè da Cada Mofto, au long 


des Côtes d'Afrique, jufqua Rio 
grande, en 1455. 


Capa N Ous avons deux voyages de Ca- 
aba da Mofto, qui fe trouvent dans 
1454. les collections de Ramufio & de Gry- 
Remarques Neus 5 Pun, auxrivieres de Sanaga ou 
préliminaire Sénegal , de Gambra ou Gambia, & 
ee Cada de Rio grande. L’autre à la même Cô- 
Motto, te d’Afrique & aux Ifles du Cap-verd. 
Ces deux ouvrages ayant été com- 

pofés en Italien, Ramufio nous les:a : 
conferves dansla méme Langue;mais 
Gryneus en a donné une tradu@ion 
Latine qui differe de l'original: dans 
plufieurs points effentiels. Par exem- 
ple, l’Italien fait partir ’ Auteur deVe- 
nife en 1454, & la traduétion en 1504. 
On juge aifément que de part & d’au- 

_ tre l'erreur vient de Pimpreffion ; & 
l’on eft d’abord porté à croire que 

c'eft l’Imprimeur du Latin qui doit: 
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être accufé de cette negligence. Mais 
_ la conje@ure fe change en certitude, 
lorfqu'on obferve enfuite que le Prin- 
ce Henri, par qui Cada Mofto (16) 
fut employé, mourut en 1463. 

Les deux voyages font précédés 
d’une Préface de l’Auteur & d’une In- 
troduétion compofee par celui qui a 
pris foin de les recueillir. On lit dans 
la feconde de ces deux pieces,qu’Alui- 
fe da Cada Mofto fut le premier qui 
_ découvrit les Ifles du Cap Verd, quoi- 

que les Portugais attribuent Phon- 
neur de cette découverte douze ans 
auparavant à (17) Denis Fernandez À 
un de leurs Compatriotes. On fit d’au- 
tant plus de cas des voyages de Cada 
Mofto , lorfqwils furent publiés , que 
les Anciens ayant repréfenté les Pays 
voifins de la Ligne comme une Région 
inhabitable , il apprit au contraire à 
fes Legteurs qu’elle étoit couverte de 
verdure & remplie d'Habitans. D’un 
autre côté ons ‘imaginaeque fes décou- 
vertes pouvoient être d’une, utilité 
confidérable pour le commerce. Ra- 
mufio paroit avoir été perfuadé que 
par les rivieres du Sénegal quil pre- 


| (16) Ramufio écrit tou- (17) Voyez le Chap. I, 
jours Aluife da Cado Mo- du Tome, 
:: to, 


CADA 
MostTe, 


14} 4< 


Imaginations 
de Ramufie 
fur le cont 
merce, 


Défauts de 
fon projet. 
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noit pour des branches du Niger, on 
pouvoit s’ouvrir un commerce facile 


avec. les riches contrées de Tombuto 
& de Melli , & faire ainfi paffer l’or 


en Europe avec plus de commodité &. 


de diligence que par les vaftes & dan-. 


gereux deferts qui féparent ces deux: 
Regions de la Barbarie. Comme le: 
fel, fuivant Léon, étoit la marchan= 
dife la plus précieufe qu’on pût por= 
ter aux Négres, on fe propofoit de: 


prendre du fel dans l'Ifle de Sa/, qui 
eft une des Ifles du Cap Verd, & d’en 
fournir tous les Pays qui bordent le 
Niger, dont on ne fuppofoit pas que 
le cours etit moins de cing cens milles. 
On efpéroit d’en tirer pour échange 
de l’or & des Efclaves ; & tandis que 
l'or pafferoit en Europe, les Efclaves 


devoient être tranfportés au marché | 


de Saint-Jago, autre Ifle du Cap Verd, 


d’où il feroit aifé de les conduire im- 


médiatement aux Indes Occidentales. 


Pour entreprendre un fi beau com= . 
merce, il auroit été néceflaire alors. 


d’obtenir le confentement des Portu- 


gais,qui étoient maîtres de toute cette: 

Côte d'Afrique jufqu’à plufieurs de-- 
que juiqu ap 

grés au-delà de la Ligne. Ramufio,. 


dont je rapporte ici les raifonnemens, 
jugeoit qu'il y avoit peu de dificulté, 
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puifque tous les Européens avoientla Cana 
permiffion de porter leur commerce 
jufqu’a Pextrémité de la Guinée. Ce- 1454 
pendant comme les Portugais mêmes 
n'en avoient point encore entrepris 

de cette nature , ils cherchoit par. 
quels moyens on y pouvoit parvenir, 
Les Anglois Pont tenté plufieurs fois ;. 
mais les obftacles qu’ils y ont trouvés, 
marquent aflez que fi le fuccès n’eft 
pas impoffible,, il n’eft pas auffi facile 
que Ramufio fe Pimaginoit. D’ailleurs. 
il fuppofoit une communication entre 
le Niger & les autres rivieres qui tom- 
bent dans la Mer Occidentale ; opi-- 
nion combattue par tous les Voya- 

.geurs de quelqueréputation. Monfieur 
de l’Ifle l’a rejettée lui-même dans ces 
derniers tems ; & {a derniere Carte 
d'Afrique repréfente le Sénegal , la. 
Gambra & le Niger comme des fleu- 
ves abfolument féparés. 

Cada Mofto dans fa Préface, après  riose ay 
avoir fait l’apologie de fon Ouvrage, eee 
& déclaré qu’il s’attache inviolable- ne cease 
ment à la vérité, parle de l’Infant En- ft. | 
riquez , c’eft-à-dire du Prince Henri, 
premier Auteur des découvertes, Il 
loue la grandeur d’ame de ce Prince, 
Pélevation de fon génie, & fon habi- 

: deté dans toutes les connoiffances af- 


t 


Ardeur in- 
vincible de 
cePrince pou 
les découver- 
tes, 
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tronomiques. Il ajoute qu’il fe livrai 
tout entier au fervice de la Religion,, 
en faifant la guerre contre les Mores,, 
& que fes exploits lui acquirent une: 
immortelle réputation. Le Roi Jeant 
fon pere, étant au ht de la mort em 
1432, le fit appeller, & lui recom-- 
manda de ne jamais abandonner l’hé-- 
roique refolution de pourfuivre les: 
ennemis de la fainte Foi, Ce généreux: 
Prince engagea fa parole ; & pour la 
remplir prefqu'aufli-tôt , il entrepritt 
avec Dom Edouard fon frere & fuc-- 
cefleur de Jean, cette fameufe guerre: 
contre le Royaume de Fez, qui dura: 
plufieurs années. Son zele ne fe rela-- 
chant point contre les Mores , il fitt 
partir chaque année fes Caravelles: 
pour croifer fur les Côtes (18) d’Azafii 
& de Meffa ; mais n'étant pas moins; 
paffionné pour les découvertes, il jo, 
gnoit à cette com miflion celle d’avan-- 
cer fans cefle au long de la Côte. El-- 
les poufferent en effet jufqu’au grand! 
Cap qu'on a nommé Ze Cap de Nox: 
(19), & qui n'atiré ce nom que de: 


(18) Zafi ou Safi, du Roi Jean. Voyez le ch... 

(19) Faria prétend que I. de cet Ouvrage. Oma 
le Cap Non fut doublé, & rend compte ici de la Pré-- 
celui de Bojador découvert face de Cada. Motto, fanss 
en 1415 , c’eft-à-dire plu- s’atiacher à l'exactitude dee 
fieurs années avant lamert la Chronologie, 
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Pimpofibilité qu’on fe figuroit à péné- 


trer plus loin. Cependant le Printe 
Henri qui penfoit autrement, ajouta 
trois Caravellesau nombre qu'il avoit 
jufqu’alors envoyées. Elles pañferent 
le Cap d'environ cent milles ; & 
n'ayant trouve au-delà que des Côtes 
fablonneufes & defertes, elles revin- 
rent fur leurs traces. 

Leur progrès n'ayant fait qu’en- 
courager le Prince, il remit la même 
Flotte en mer l’année fuivante, avec 
ordre d’avancer cent cinquante mulles 
de plus, & d'aller aufñ loin qu'il feroit 
poffible, en promettant d'enrichir par 


es bienfaits tous ceux qui tenteroient 


cette entreprife. Ils partirent ; mais 
tout leur courage & leur refpeét pour 
les ordres du Prince ne purent leur fai- 
re pouffer plus loin leurs découver- 
tes. Cependant la force de fon juge- 


ment ne lui faifoit pas voir avecmoins - 


de clarté,qu'on devoit trouver de nou- 
veaux Pays & de nouvelles Nations, 
Il ne felaffa point d'envoyer des Cara- 
velles jufqu’a l’heureux tems où lon 
découvrit enfin certaines Côtes habi- 


tées par les Arabes du Defert & parles 


Azanaghiz, Nation farouche & baza- 


née. Ainfi les Négres ayant été décou- 


verts, oncontinua de découvrir fuc- 


Capa 
Mosto. 


145 4. 
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MosTo. 


TAS4- 


Age de Cada 


Mofto, & fes 
vides en com- 
mençant fes 
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ceflivement les autres Nations, com= 
me Cada Mofto va nous l’apprendrez. 
Fel eft le fond de fa Préface. 

Il raconte enfuite qu'il étoit âgé dee 
vingt-deux ans, lorfqu'il entreprit fom 
voyage ; qu'il en avoit déja fait plu- 
fieurs dans quelques parties de la Mé-- 
diterranée , & celui de Flandres qu’ill 
s’étoit propofé de recommencer pourt 
travailler à fa fortune ; caril ne defa— 
voue pas qu'avecle deffein d’employerr 
fa jeunefle , fon principal objet ne fütt 
d'acquérir des richeffes & des dignités.. 
Ce qui donne beaucoup de prix À fes: 
Relations, c’eft qu’elles font les plus: 
anciennes qui nous reftent des navigas… 
tions Portugaifes. Sil yen a quelques 
unes qui les ayent précédées, ce ne: 
font que de courts extraits & de fim-. 
ples abregés donnés parles Hiftoriens, , 
qui ne méritent pas le nom de Jour-! 
naux de Voyageurs. Cada Motto étoit: 
un homme defprit & d'intelligence : 
qui à fait un ufage continuel de ces: 
deux qualités dans fon ouvrage ; & fi. 
l’on excepte quelques circonftances ei 
fur lefquelles on ne peut douter qu'il. 
n'ait été trompé par les Marchands 
d'Afrique, comme la plûpart desVoya- 
geurs font expofés à l'être, nous n’a 
vons pas de Journal plus curieux & 
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plus intéreflant que le fien. On y trou- 
vera particulierement un détail fort 
inftructif fur le commerce d’or de 
- Tombuto & fur fes principales bran- 
ches qui ont été fi peu connues de nos 


derniers Voyageurs : ce qui marque 
aflez que ce meft pas la multitude des 


Ecrivains qui jette du jour dans les 


matieres obfcures , & qu’un Voya- 


geur éclairé donne une idée plus jufte 
des Pays qu'il a parcourus, que vingt 
Auteurs médiocres qui rendent com- 
pte des mêmes lieux. | 
Cada Mofto, réfolu de retourner 
en Flandres avec le peu d’argent qu'il 
avoit, sembarqua fur une Galere Ve- 
_mitienne , commandée par le Capitai- 
ne Marco Zeno, Chevalier de Malte.. 
Ils partirent de Venife le 8 d’Aoit 
1454. Les vents contraires qui s’éle- 


verent près du Cap Saint-Vincent, les 


ayant forcés de s’y arrêter , il fe trou- 
va que dans le même tems Dom Hen- 
ri , Prince de Portugal , vivoit fort 
près du mêmeCap, dans un Village 
nommé Ripofera, où il s’étoit retiré 
volontairement pour fe livrer à l’étu- 


de. Ce célebre Proteétéur de la navi-. 


gation. & des Voyageurs envoya auf- 
_fi-tot au Vaifleau Antoine Gonzalez, 


CADA 
MostTo. 


145 4 
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fes Journaux. 


Cada Mofto 
part de Veni- 
fe & relâche 
au Cap Saint- 
Vincent, 


fon Secretaire, accompagné d’un Vez’ 
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nitien nommé (20) Patricio Conti, qui. 
étoit alors Conful de fa République: 


-en Portugal, & que fon goût pour les: 


voyages attachoit auffi au fervice dui 
Prince, Hs portoient quelques mon-- 
tres du tucre de Madere, du fang de: 
dragon de la mêmelfle, & des autres: 
commodités que le même Prince com-- 
mençoit à tirer des Pays qu’il avoitt 
découverts. Après diverfes queftions,, 
ils apprirént aux Venitiens du Vaif-- 
feau , que DomHenri avoit fait peu-. 
pler plufieurs Ifles defertes , & que: 
les richeffes qu’ils leurs montroient,ent 
étoient deja les fruits. Ils ajouterent: 
que ces effais n’étoient rien en com-- 
paraifon des grandes chofes que le: 
Prince avoit exécutées ; que depuis: 
telle & telle année il avoit pénétré: 
dans des mers jufqu’alors inconnues, | 
& dans des Pays où fes gens avoient! 
fait des découvertes incroyables ; que: 
les Portugais qui s’'étoient employés à. 
ces admirables entreprifes , avoient : 
tiré des avantages extrêmes de leur: 
commerce avec les Nations barbares, 

& gagné quelquefois jufqu'à mille. 
pour cent. Enfin leur récit parut f 

merveilleux aux Venitiens, que la plû- 


(20° G ynœus dit fans le nomner, que c’étoit un 
Patricien de Venile, , 


# 
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part des Paffagers,& particulierement Cava 
Cada Mofto, fe fentirent enflammés  M°sro- 
de la paffion des voyages. Ils deman- 1454 
derent fi le Prince accordoit la liberté - 
de partir à ceux qui lui offroient leurs 
fervices. On leur répondit qu’il ne la 
refufoit à perfonne. Mais on leur ex- 
pliqua les conditions qu’il y mettroit : 
C’etoit 1°. Péquiper & de charger un 
Vaifleau à leurs dépens, ou feulement 
de le charger , parce qu'il fourniffoit 
volontiers des Caravelles. 2°. Que 
dans le premier cas il fe refervoit au 
retour la quatriéme partie des biens 
qu’on rapportoit ; & que dans le fe- 
cond, il exigeoit la moitié de la car- 
_gaon. 3°. Que file voyage manquoit 
de fuccès, le Prince fe chargeoit de 
tous les frais. Mais on prit foin d’af- 
furer qu'il étoit impoflible qu’on ne 
 recueillit pas de grands fruits d’une fi 
belle entreprife. Gonzalez ajouta que 
Dom Henri feroit charmé d’y voir 
entrer des Venitiens, & qu'il les trai- 
teroit avec diftinétion ; parce qu’étant 
perfuadé qu’on trouveroit des épices 
dans les Pays dont il avoit commencé 
la découverte , il fçavoit que les Né- 
gocians de Venife étoient plus enten- 
dus que toute autre Nation dans le 
‘commerce, 


CADA 
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fe détermine 
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Cada Mofto ne balança point à fe 
rendre auprès du Prince, qui lui con-- 
firma tout ce qu'il venoit d’entendre,, 
& qui augmenta même fon ardeur parr 
une infinite de nouvelles promeffes.. 
La jeuneffe, la curiofité, ’envie de 


senrichir, furent autant d’aiguillonss 
quine laifferent plus de repos au jeu:- 
ne Voyageur. Il commença par s’in~- 


former des marchandifes qui conve-- 
noient à fes nouveaux defleins. En 
fuite étant retourné à bord , il difpofaa 
de celles qu’il avoit deftinées pour less 
Pays-bas ; & ne refervant que ce qu’ul 
crut favorable à l'expédition qu'il mé. 
ditoit , il laiffa partir fans lui les Ga+ 
leresVenitiennes. Le Prince Henri ap>- 
plaudit beaucoup a fa réfolution, & 
le combla de careffes pendant le fé-- 
jour qu’il fit en Portugal. Il lui fit equi. 
per une Caravelle d’environ quatre 
vingt-dix tonneaux , dont il donna 
néanmoins le commandement à Vin= 
cent Diaz natif de Sago. Mais Cadaé 
Motto l’ayant chargée prefqu’entiere-. 
ment à fes frais , ils partirent enfemblee 
le deux de Mars 1455, avec un ventt 
Nord-Eft. | 

Dès le 25 ils arriverent à l’Ifle dee 
Puerto-Santo, qui eft éloignée de fix 
cens milles au Sud du Cap Saint-Vins- 
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tent (21). Il y avoit déja près de 27 
ans que cette Ifle avoit été découver- 
te. Ils en partirent le 28 de Mars ; & 
le même jour ils entrerent dans Man- 
hico(22.), un des Ports del’Ifle de Ma- 
dere, à quarante milles de Puerto- 
Santo. Dans un tems clair ces deux 
Tfles peuvent fe voir l’une de l’autre. 
Celle de Madere étoit habitée depuis 
vingt-quatre ans par les foins du Prin- 
ce Henri quiluiavoit donné pour Gou- 
verneurs Triftan Teflera & Gonzalez 
Zarco, deux de fes Gentilhommes 3 
entre lefquels l’Ifle & le commande- 
ment étoient partagés. Triftan occu- 
Poit la'partie où le Port de Manchico 
eft fitue;& Zarco celle oil avoit jette 
lui-même les fondemens de Funchal. 

Madere avoit déja quatre habita- 
tions confidérables ; Manchico, Santa- 
‘Cruz, Funchal, & Camera dos Lo- 
‘bos , fans compter d’autres établiffe- 
mens qui commencoient à fe former 
-endifferens lieux, On y comptoit alors 


~ (21) On retranche ici de 
ce Journal la defcription 
le Puerto-Santo , & une 


Madere, qui ont déja trou- 
vé place dans le Chapitre 
précédent, 


partie même de celle de 


“dix-huit cens hommes (23) de milice 
-8 une compagnie de cent Cavaliers. 


(22) C’eft apparemment 
ce que les autres nom- 
ment Machico, 

(23) Creft-a-dire appa- 
remment de gens capables 
de porter les armes, 
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L’[fle eft arrofée par huit rivieres quii 
la traverfent preiqu’entierement, 8 
fur lefquelles on avoit conftruit dess 
moulins à fcier les planches , qui em 
fourniffoient de diverfes fortes en Por-- 
tugal. Les plus eftimées étoient celless 
de cedre & de naflo , dont on em-- 
ployoit les premieres à tous les ufagess 
des édifices , & les autres à faire des 
arcs & des bois de fufil. Le cedre ref-- 
femble beaucoup au cyprès , mais ul 
rend une odeurextrémement agréable» 
Le bois de naffo eft couleur de rofe & 
d’une rare beauté. Cada Mofto rene 
témoignage que la vendange fe faifoui 
alors à Madere vers le tems de Pa 

ques, au plus tard l’oétave d’après. 
Il quitta cette [fle pour prendre au 
Sud; & dans peu de jours il arrive 
aux Ifles Canaries, qui font à trom 
cent vingt milles de Madere. Il com 
pte fept Canaries, dont quatre étoieni 
habitées par des Chrétiens, Lancerox 
ta, Fuerte-ventura , Gomera & Ferx 
ro. Elles avoient pour Seigneur fou 
l'autorité du Roi d'Efpagne , unGem 
tilhomme Efpagnol nommé Herrera: 
natif de Séville. On tranfportoit dù 
ces Ifles à Cadix & dans la riviere dé 
Séville une grande quantité de l’herbe: 
qui fe nomme Orchel ou Oricello, pour 
les 
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les ufages de la teinture. Les peaux de 
chevres , le fuif & le fromage faifoient 
le refte du commerce. L’Auteur re- 
marque que les Habitans naturels des 
quatre [les foumifes aux Chrétiens , 


étoient les Canarins, & qu’ils avoient 


différens langages qu’ils n’entendoient 
point entre eux. Leurs habitations 
étoient de fimples Villages fans forti- 
fications & fans défenfe dans les plai- 
nes ; mais fi bien fortifiés dans les mon. 
 tagnes, qu'il falloit un fiége pour les 
orcer. Les trois autres Ifles, qui fe 
nomment da Grande Canarie, Ténerife 
6 Palma , wavoient encore que des 
 Idolâtres pour Habitans. Elles étoient 
“mieux peuplées que les quatre autres, 
fur-tout celle de Ténerife, qui eft la 
plus grande, & qui ne contenoit pas 
moins de quatorze à quinze mille ames. 
On en comptoit huit ou neuf mille 
dans la grande Canarie. Palma n’en 
avoit qu'un petit nombre, quoiqu’el~ 


Capa 
MosTo.e 


145ÿ° 


Etat où ces 
Hes étoienc 
alors, 


le pariit charmante en perfpettive. - 


Ces troisIfles étant bien gardées par 
des Habitans fort courageux , les mon- 
tagnes d’une hauteur exceffive, & les 
Places imprenables, il avoit été juf- 
qu alors impoffible aux Chrétiens de 
sen rendre maîtres. Ténerife- eft une 
des plus hautes Ifles du monde, & fe 

Tome VI, | 
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découvre de fort loin en mer. L’Au-: 
teur fut afluré par quelques Matelots: 
qu'ils Pavoient apperçue de foixante: 
& foixante-dix lieues Efpagnoles, qui 
font environ deux cens cinquante mil-- 
les d'Italie. Elle a dans fon centre une: 
montagne en forme de diamant, d’une: 
hauteur merveilleufe & toujours brü-- 
lante. Cada Mofto apprit ces circon-- 
flances de plufieurs Chrétiens quit 
avoient été prifonniers dans cette Ifle.. 
Il prétend que depuis le pied de la 
montagne jufqu’au fommet, iln’y a 
pas moins de quinze lieues Portugai=- 
fes qui font oixante milles ‘d'Italie. 
Mais on a vû. dans le Chapitre précé=- 
dent: des regles plus juftes pour la ve~ 
ritable hauteur du Pic. : | 

(24) L'Ile de Ténerife-avoit alo 
neuf Maîtres ou neuf Princes qui pres 
noientletitrede: Ducs: C'étoient aus 
tant d’ufurpateurs qui avoient divife: 
autorité fouveraine:, après s’en ‘être: 
faifis.par larforce. Les guerres qu'ils 
avoient entr’eux , caufoient fouventt 
beaucoup de carnage. Leurs armess 
n’étdient que des pierres & des mafs: 
faesie ‘en forme a3 dards ; dont la poins 


13 


(24) On trouvera \dähs nerife & du Pie : avec celles 
le Chapitre précédent la des autres Canaries, 
defcription entiere de Té- 
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te étoit armée d’os ou de corne au lieu 
de fer. Ceux à qui ce fecours man- 
quoit , fe conténtoient de faire durcir 
leurs maflues au feu. La plüpart des ha. 
bitans étoient continuellement nuds , 
quoique plufieurs fe couvriffent de 
peaux de chevres. Mais ils s’endui- 
foient la peau de fuif mêlé avec le jus 
de quelques herbes, qui la rendoient 
aflez épaifle pour réfifter au froid. 
D'ailleurs étant fi avancés au midi, 
ils n’avoient jamais beaucoup à fouf- 
 frir de l’hiver. Leur demeute étoit des 
grottes & des cavernes au pied des 


montagnes. Ils fe nourrifloient d'orge, 


de chair & de lait de chevres qu'ils 
 avoient en abondance, & de quelques 
fruits , mais particulierement de fi- 
gues. Comme le climat eft fort chaud, 
ils faifoient leur moiffon au mois d’A- 
vril & de Mai. Onconnoiffoit peu leur 
Religion, parce qu'ils n’avoient pas 
de culte établi. Les uns adoroient le 
Soleil, d'autres la Lune & les Etoiles. 
On leur attribuoit jufqu’à neuf fortes 
@idolatrie. Leurs femmes n’étoient 
pas communes ; mais ils n’avoient 
pas de loi qui les gênât pour le nom- 
bre. Ils ne prenoient une vierge qu'a- 
près avoir propofé à leur Seigneur de 
_ pañler la premiere nuit ae elle; & 
1] 


Capa 
Mosro, 


TAS) 


Ancienne 
Religion, 


Pore emer 
‘Capa 
MostTo. 


1455. 


Informations 
de Cada Mo- 
ito, 


Sacrifice 
barbare, 


340 HISTOIRE GENERALE 


ceux qui obtenoient cette grace, s’en 
croyoient fort honorés. 

Si l’on veut fçavoir d’où Cada Mo- 
{to avoit tiré ces connoiflances, il ré- 
pond que les Chrétiens des quatre [fies 
s'approchoient fouvent de Tenerife 
pendant la nuit, & qu'ils y enlevoient 


fouvent des Infulaires de lun & Pau- 


tre fexe qu'ils vendoient en Efpagne 
pour l’efclavage. Lorfqu'il arrivoit à 
ces Barbares de faire quelques prifon- 
niers Efpagnols , ils n’avoient pas la 
cruauté de les faire mourir ; mais par 
un mépris qu'ils regardoienteomme la 
derniere punition, ils les employoient 
à nettoyer les chevres & à tuer les 
mouches dont ces animaux font tour- 
mentés. 


Les anciens Canarins étoient dans — 
Pufage d'offrir à leur Seigneur non- 


feulement leurs fervices & leur fidélis 
té, mais le facrifice même de leur vie, 
lorfqwil entroit en poffeffion de l’au- 


torité fouveraine. Il s’en trouvoir tou- : 


jours plufieurs qui paffoient de l'offre 
à l'exécution. Ils fe rendoient avec un 
nombreux cortege fur le bord de quel 


que profonde vallée, où les victimes, © 


apres quantité de cérémonies & de pa 
roles miftérieufes, fe précipitoient à 
la vûe de tout le monde, Le même 
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ufage obligeoit le Seigneur de mar- 
quer une confidération particuliere 
aux parens des morts, & deles diftin- 
guer par des honneurs & des bienfaits. 
L’Auteur fut informé de cette coutu- 


me barbare par divers Canarins qui 


avoient quitté leur Nation pour em- 
braffer le Chriftianifme. Ils font d’une 
légereté extrême à la courfe , & fort 


agiles à defcendre & monter au mi- 
Leu de leurs rocs & de leurs précipi- 


ces. Ils fautent de pierre en pierre; & 


_ {ouvent ils s’élancent à des diftances 


incroyables. Leur adreffe à jetter des 
pierres eft fi merveilleufe, qu'ils font 


firs de toucher toujours au but. Les 


deux fexes fe peignent le corps en 
verd, en rouge, en jaune avec le jus 
de certaines herbes ; & cette variété 


‘de couleurs e r'eux pour un 
de couleurs paffe ent Pp 


grand ornement. Cada Mofto relacha 
dans les deux Ifles de Gomera & de 
Ferro. Il toucha auffia celle de Palma, 
mais fans y defcendre. 

Ayant remis à la voile , il continua 
fa courfe vers Ethiopie ; & le vent 
ne ceffant pas dele favorifer, il arri- 
va au Cap Blanco qui eft à foixante- 
dix milles des Canaries. Il obferve que 


' portant au Sud dans ce paffage , il fe 


tint fans ceffe éloigné de la Côte d’A- 
P ij 
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frique qu'il laiffoit fur la gauche, les 
Canaries étant fort avancées dans la 
Mer du côté de ’Oueft. Il fit voile 
ainfi pendant la moitié de fa courfe ; 


apres quoi prenant plus à gauche, il | 


chercha la viie des Côtes , dans la 
crainte de paffer le Cap fans l’apper- 
cevoir; car on eft enfuite affez long- 
tems fans découvrir la terre. Les Cé- 
tes s'enfoncent après le Cap, & for- 
ment un Golfe qu'on appelle Forna 
d'Arguim, du nom d’une petite Hle 
qui eft fituée dans le Golfe même. Ik 
n’a pas moins de cinquante mille d’en- 
foncement; & l’on y trouve trois au- 
tres Iles , aufquelles les Portugais 
avoient déja donné des noms. La pre- 
miere porte celuide Blanca, À caufe 


de fes fables blancs. La feconde, ce= | 


lui d’'Ifle das Garzas, ou des Hérons J 
parce qu'on y trouvaun fi grand nom- 
bre d'œufs de ces animaux > qu’on en 
remplit deux Barques. La troifiéme, 


celui de (25) Coort, Elles font toutes 


trois petites, fablonneufes & defertes à 
mais celle d’Arguim a de l’eau fraîche. 
Il faut obferver qu'au Sud du Dé- 


troit de Gibraltar , la Côte qui eft cel- 


le de Barbarie, n’eft pas habitée au- 


delà du Cap Cantin, d'où l’on trouve 


(25) Grynæus écrit Cori, 
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jufqu’au Cap Blanco une Région fa- TE 
blonneufe & deferte , qui eft féparée Mesto. 
de la Barbarie par des montagnes 26) 1455: 
du côté du Nord , & que fes Habitans | 
nomment (27) Sara. Ducôté du Sud Defertsde 
elle touche au Pays des Négres ; de 
dans fa largeur elle n’a pas moins de 
cinquante ou foixante journées. Ce 
defert s'étend jufqu’a l'Océan. Il eft 
couvert de fable blanc, fi aride & fi 
uni, que le Pays étant d’ailleurs fort 
bas, il n’a l’apparence que d’une plai- 
he jufqu’au Cap Blanco, qui tire aufh 
fon nom de la blancheur de fon fable, 
où l’on n’apperçoit aucune forte d’ar- 
_ bre ou de plante. Cependant rien n’eft 
fi beau que ce Cap. Sa forme efttrian- 
gulaire , & les trois pointes qu'il pré- 
fente, font l’une de l’autre à la diftan- 
ce d’un mille. | | 
On trouve fur cette Côte une pro- 
digieufe quantité de gros poiffons de 
toutes les efpeces & d’une bonté ex- 
traordinaire. Le Golfe d’Arguim eft 
fort profond dans toute fon étendue ; 
mais il eft plein de rocs & traverfé par 
des courans qui rendent la navigation 
fort dangereufe dans les ténebres. Ca- 
da Mofto apprit qu'ils’ y étoit déja per- 
| (26) Ce font les Monts (27) Ou Sarral. | 
Atlas. | | 
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du deux Vaiffeaux. La fituation du 
Cap-Blanc eft au Sud-Oueft du Cap 
Cantin. | 
Derriere le Cap-Blanc dans l’inté- 
rieur des terres, on trouve à fix jour- 
nées du rivage une Ville nommée Ho- 
den, quin’a pas de murs, mais quieft 
fréquentée par les Arabes & les Caras 
vanes de Tombuto (28) & des autres 
Régions du Pays des Négres. Leurs 
alimens font des dattes & de l'orge, 
Ils boivent le lait de leurs chameaux. 
Le Pays eft fi fec, qu’ils y ont peu de 
vaches & de chevres. Ils font Maho- 
metans & fort ennemis du nom Chré- 
tien. N'ayant point d'habitations fixes, 
ils font fans ceffe errans dans les de- 


derts ; & leurs courfes s’étendent juf 


ques dans cette partie de la Barbarie, 
quieft voifine de la Méditerranée. Ils 
voyagent toujours en grand nombre 
avecun trainnombreux de chameaux, 
fur lefquels ils tranfportent du cuivre, 
de l’argent & d’autres richefles de la 


Barbarie & du Pays des Négres,aTam- 


buto, pour en rapporter de l’or & de 
la malaguette qui eft une efpece de poi- 


“vre. Leur couleur eft bazanée. Les 


deux fexes ont pour unique vêtement 
une forte de robbe blanche bordée de 
(28) Grynæus met Atanbuto, 
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rouge. Les hommes portent le turban ~ Capa 
ala maniere des Mores, & vonttou-' Mosro. 
jours nuds pieds. Leurs deferts font 1455. 
remplis de lions, de pantheres, de léo- 
_ pards, & d’autruches , dont l’Auteur 
vante les œufs, après enavoir mangé 
plufieurs fois. 
Le Prince Henri de Portugal con- 
_ noiffant l'importance du Golfe d’Ar- 
_ guim, en avoit défendu l'entrée pour 
l’efpace de dix ans à tous ceux quin’é- 
toient pas compris dans fon ordon- 
nance, c'eft-à-dire à ceux qui n’avoient 
pas dans l'Ifle du même nom une ha- 
bitation & des Facteurs approuvés. 
_ Les Portugais qui jouiffoient du privi- ones 
lége, commercoient avec les Arabes ou Gore 
| quivenoient fur la Côte. Pour Por & d'Arguim, 
les Négres qu'ils tiroient de ces Bar- 
bares, ils leur fourniffoient différen- 
tes fortes de marchandifes , telles que 
des draps de laine & d’autres étoffes, 
des tapis, de l’argent, & de l’alkhize- 
h. Le Prince fit bâtir un Château dans 
Pfled’Arguim, pour la füreté du com- 
merce ; & tous les ans ily arrivoit des 
Caravelles du Portugal. Les Négo- 
cians Arabes menoient au Pays des 
Négres quantité de chevaux de Barba- 
rie qu'ils y échangeoient pour des. ef- 
‘€laves. Un beau cheval leur valoit 
. Py 
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fouvent jufqu’a douze ou quinze Né- 
eres. Js y portoient aufli de la foie de 
Grenade & de Tunis, de l’argent & 
d'autres marchandifes, pour lefquel- 
les ils recevoient des efclaves & de 


lor. Ces efclaves étoient amenés à: 


Hoden, d’où ils paffoient aux monta 
gnes de Barka, & de-là en Sicile.D’au- 
tres étoient conduits à Tunis & fur 
toute la Côte de Barbarie. Le refte ve- 
noit dans l’Ifle d’Arguim ; & chaque 
année il en paffoit fept ou huit cens en 
Portugal. 


Avant Pétablifement de ce com= 


merce , les Caravelles Portugaifes au 
nombre de quatre & quelquefois da- 
vantage, entroient bien armées dans. 
le Golfe d’Arguim, & faifoient pen- 


dant la nuit des defcentes fur la Côte: | 


pour enlever les Habitans de l’un & 
de Pautre.fexe qu’elles vendoient en 
Portugal. Elles poufferent ainfi leurs 
courfes au long des Côtes jufqu'à la 


riviere du Sénegal, qui eft fort gran- : 


de, & qui fépare la Nation des Aza- 
naghis dela premiere Contrée des Né- 
eres, 

Les Azanaghis habitent plufieurs en 
droits dela Côte au-delà du Cap Blan- 


co. Ils font voifins des deferts, & pew 


éloignés des Arabes de Hoden. Ils vi! 
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vent de dattes, d’orge , & dulait de 
leurs chameaux. Comme ils font plus 
proches du Pays des Negres que de 
Hoden, ils y ont tourné leur commer- 


ce qui fe borne à tirer d’eux du millet 


_& d’autres fecours pour la commodi- 
té de leur vie. [ls mangent peu;& l’on 
ne connoit pas de Nation qui fuppor- 


te fi patiemment la faim. Les Portu- ‘ 


gais en enleverent un grand nombre , 


& s’en trouvoient mieux pour efcla- 


ves que des Negres. Mais depuis quel- 
que tems, le Prince Henri avoit fait 
Ta paix avec eux , & formé des regles 


de commerce , qui ne permettoient 
_ plus aux Portugais de les infulter. UL 
_ efpéroit que fe familiarifant avec les: 


Chrétiens , ils recevroient d'autant 


Chriftianifme , qu'ils navoient que 
des idées fort confufes de la Religion 
de Mahomet. 


fort finguliere à la Nation des (29 } 
Azanaghis. Ils portent , dit-1l, autour 


leur couvre les yeux, le nez & la bou- 
che; la raifon de cet ufage eft que re- 
(29) L’Auteur les appel-. On ne leur donnoit pas: 


 aedire Indiens Orientaux, ge de Gama: } ©. | 


Py 


plus facilement les impreflions du: 


~ Cada Mofto attribue une coutume 


de la tête une forte de mouchoir qui 


fe fouvent Indiens, c'eff- d'autre nom ayant leVoyas 
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obligés de les cacher auffi férieufe-- 
ment que d’autres parties aufquelles on, 
attache la même idée dans des Pays. 


moins barbares. Auffi ne fe décou- 
yrent-ils la bouche que pour manger. 

Ils ne reconnoiflent aucun Maitre 
mais les plus riches font diftingués par 
quelques témoignages de refpe@. En. 
général ils font tous fort pauvres , 
menteurs, perfides, & les plus grands 
voleurs du monde. Leur taille eft mé-. 
diocre. Ils fe frifent les cheveux qu'ils. 
ont fort noirs & flotans fur leurs épau- 
les. Tous les jours ils les humeétent 
avec de la graiffe de poiffon ; & quoi-. 
que l’odeur en foit fort defagréable , 


als regardent cet ufage comme une pa. 
rure. Ils n’avoient jamais connu d’au- | 


tres Chrétiens que les Portugais avec. 
lefquels ils avoient eu la guerre pen= 
dant treize ou quatorze ans. Cada 
Mofto aflure que lorfqu'ils avoient 
vu des Vaiffeaux , fpettacle inconnu 
à leurs ancètres, ils les avoient pris. 
pour de grands oifeaux avec des ailes. 
blanches , qui venoient de quelque: 


Pays éloigné. Enfuite les voyant à. 


Pancre & fans voiles, ils avoient con 
clu que c’étoient des poiffons, D’aus 
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tres obfervant que ces machines chan- 
geoient de place, & qu'après avoir 
pafle un jour ou deux dans quelque 
heu, on les voyoit le jour fuivant à 
einquante milles & toujours en mou- 
vement au long de la Côte, simagi- 


nerent que c’étoient des efprits vaga- 
bonds, & redoutoient beaucoup leur 


approche. En fuppofant que ce flit des 


créatures humaines, ils ne pouvoient. 
concevoir qu'ils fiffent plus de chemin: 


dans une nuit qu'ils n’éteient capables 
_d’en faire entroiïs jours; & ce raifon- 


nement les confirma dans l’opimion. 
que c’étoit des efprits. Plufieurs Efcla- 
ves de leur Nation , que Cada Mofto. 


avoit vis à la Cour du Prince Henri, 


_& tous les Portugais qui étoient en-. 
trés les premiers dans cette Mer, ren-. 


doient là-deflus le même témoignage, 

Environ fix journées dans les terres. 
au-delà de Hoden, on trouve une au- 
tre Villenommée Teggazza, qui figni- 


fe caifle dor, d’où l'on tire tous les. 
ans une grande quantité de fel de ro. 
che, qui fe tranfporte fur le dos des. 
chameaux à Tombuto, & delà dans. 
leRoyaume de Me/li qui eft. du Pays. 
des Négres. Les Arabes vagabonds qui. 
font ce commerce , difpofent en huit 
jours de toute leur marchandife , & 


reviennent chargés d’or, 
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Ce Royaume de Melli eft fitue dans 
un climat fort chaud , & fournit fi peu 
d’alimens pour les bêtes, que de cent 
chameaux qui font levoyage avecles 
Caravanes , il n’en revient pas ordi- 
nairement plus de ving-cinq. Auf cet- 
te grande Région n’a-t-elle aucun qua- 
drupede. Les Arabes mêmes & les. 
Azanaghis y tombent malades de Pex= 
cès de la chaleur. On compte quaran- 
te journées à cheval de Teggazza à 
Tombuto , & trente de Tombuto à 
Melli. Cada Mofto ayant demandé 
aux Négres quel ufage les Marchands. 
de Meili font du fel, ils répondirent 
qu'il s’en confumoit d’abord une pe- 
tite quantité dans le Pays, fecours fr 
néceflaire à des Peuples fitués près de 
la Ligne , où les jours & les nuits font 


d’une égale longueur, que fans un teb. 
| 


prefervatif contre la chaleur , leur 
fang fe corrompt bien-tôt. Hs em- 


ployent peu d’art à le préparer. Cha- 
gue jour ils en prennent un morceau. 


quils font diffoudre dans un vafe 
d’eau ; & Pavallant avec avidité, ils: 
croyent lui être redevables de leur 


tanté & de leurs forces. Le refte du” 
fel eft porté à Melli en groffes piecesy 


deux defquelles fuffifent pour la char-- 
ge dun chameau, La les Habitans du 


# 


| 
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Pays le brifent en d’autres pieces , 


dont le poids ne furpaffe pas les forces | 


dun homme. On aflemble quantité de 
gens robuftes quiles chargent fur leur 
tête , & qui portent à la mainune lon- 
gue fourche , fur laquelle ils s’ap- 
 puient lorfqu'ils font fatigués. Dans 
cet état , ils fe rendent fur le bord 
d'une grande eau, fans que l Auteur 
ait pü fçavoir fic’eft la mer ou quel- 
que fleuve ; mais il panche a croire 
que c’eft de l’eau douce , parce que 
dans un climat fi chaud il ne feroit pas 
néceflaire d’y porter du fel , fi c’é- 
toit la mer. | 

Lorfqu'ils font arrivés au bord de 
eau, les maîtres du fel font déchar- 
ger la marchandife, & placent cha- 
que monceau fur une même ligne en y 
mettant leur marque. Enfuite toute la 
Caravane fe retire à la diftance d’une 
demi-journée. Alors d’autres Négres, 
avec lefquels ceux de Melli font en 
commerce, mais qune veulent point 
être vüs, & qui font apparemment les 
Habitans de quelques Ifles ,. s’appro- 
ehent du rivagedans de grandes Bar- 
ques, examinent le fel, mettent une 
fomme dor fur chaque monceau , & 


ces ere tn 
Capa 
MostTo. 


TAS Ss 


Commerce 
du fel & fa 
méthode, 


Négocian}” 
invilibles,. 


fe retirent avec autant de difcrétion 


qu'ils font venus, Les Marchands de 


- CADA 
Mesto, 


BAS 5: 


 Entreprife 
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pour les dé- 
geuvertes, 
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Melli retournant au bord de l’eau 3! 
confiderent fi l’or qu’on a laiffé, leur: 
paroit un prix fufffant. S'ils en font: 


fatisfaits, ils le prennent & laiflent leur: 


fel. S'ils trouvent la fomme trop peti-. 
te, ils fe retirent encore’ en laiffant: 
Por & le fel; & les autres revenant à 

leur tour, mettent plus d’or ou laiffent. 
abfolument le fel. Leur commerce fe 

fait ainf fans fe parler & fans fe voir; 

ufage ancien qu'aucune infidélité ne 

leur dome jamais occafion de chan- 

ger. Quoique l’Auteur trouve peu de. 
vraifemblance dans ce récit, il aflure. 

qu'il le tient de plufieurs Arabes, des. 
Marchands Azanaghis, & de quantité 

d'autres perfonnes dont il vante le té- 

moOignage. 


Il demanda aux mémes Marchands. | 
pourquoi l'Empereur de Melli qui eft 


un Souverain fi puiflant, n’avoit point 
entrepris par force ou par adrefle de 
découvrir la Nation qui ne veut ni par- 


ler ni fe laiffer voir. Ils lui raconte- : 
rent que peu d'années auparavant ce: 


Prince ayant réfolu d’enlever quel 


ques-uns de ces Négocians invifibles ., 
avoit fait aflembler fon Confeil, dans 


lequel on avoit réfolu qu’à la premie= 


re Caravane , quelques Négres des 


Melh creuferoient des puits au long 
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de la riviere près de l’endroit où l’on 
placoit le fel , & que s’y cachant juf- 
qu'à l’arrivée des Etrangers , ils en 
fortiroient tout d’un coup pour faire 
quelques prifonniers. Ce projet avoit 
été exécuté. On en avoit pris quatre, 
& tous les autres s’étoient échappés 
par la fuite. Comme un feulavoit pa- 
zu fuffire pour fatisfaire l'Empereur , 
On en avoit renvoyé trois, en les af- 
furant que le quatriéme ne feroit pas 
plus maltraité. Mais l’entreprife n’en 
eut pas plus de fuccès. Le prifonnier 
refufa de parler. En vain l’interrogea- 
t-on dans plufieurs Langues. Il garda 
le filence avec tant d’obftination, que 
rejettant d’un autre côté toutes for- 
tes de nourriture, il mourut dans l’efs 
pace de quatre jours. Cet événement 
a fait croire aux Négres de Melli que 
leurs Négocians étrangers font muets, 
Quelques - uns néanmoins penfent 
avec plus de raifon que le prifonnier 
étant revêtu de la forme humaine, ne 
pouvoit pas être privé de l’ufage de 
la parole ; mais que dans Vindignation 
de fe voir trahi, il avoit pris la réfo- 
lution de fe taire jufqu’à la mort. Ceux 
qui l’avoient enlevé, rapporterent à 
leur Empereur qu'il étoit fort noir, 
de belle taille, & plus haut qu'eux 


\ 


Ce qui lems. 
péche de 
réuflir, 


| 
| 


Effet du fel 
Contre les 
maladies des 
Négres, 
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d’un demi-pied : que fa levre inférieur 
re étoit plus épaifle que le poing 82: 
pendante jufqu’au - deffous du men-- 
ton ; qu’elle étoit fort rouge & quill 
en tomboit même quelques gouttes de 
fang ; mais que fa levre fupérieures! 
étoit de la grandeur ordinaire : qu’ont 
Voyoit entre les deux fes dents & fess 
gencives, & qu'aux deux coins de laa 
bouche il avoit quelques dents d’une: 
grandeur extraordinaire ; que fes yeuxi 
étoient noirs & fort ouverts ; enfin 
que toute fa figure étoit terrible. 

Cet accident fit perdre la penfée: 
de renouveller la même entreprife ,, 
d'autant plus que les Etrangers , irri-- 
tés apparemment de linfulte qu'ils 
avoient reçue , laifferent paffer troiss 
ans fans reparoitre au bord de l'eaus! 
On étoit perfuadé à Melli que leurs! 
grofles levres s’étoient corrompuess 
par l'excès de la chaleur , & ques 
n'ayant pti fupporter plus long-temss 
la privation du fel qui eft leur uniques 
remede , ils avoient été forcés de rez- 
commencer leur commerce. La né-- 
ceflité du fel en eft établie mieux que? 
jamais dans l’opinion des Négres de: 
Melli ; ce qui eft affez indifférent ai 
l'Empereur,pourvû qu’il en tire beau-- 
coup d’or, C’eft tout ce que l’Auteurr 


| 
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a pti fe procurer de lumiere (30) fur 
des faits fi difficiles a vérifier. Mais en 
les reconnoiflant fort étranges, il ajou- 
te qu’on ne doit pas les traiter de fabu- 
Jeux , aprèsles divers témoignages fur 
lefquels ils font appuyés ; & lui-mé- 
me, dit-il, qui a vù dans le monde & 
entendu tant de chofes merveilleufes, 
ilne fait pas difficulté de les croire. 
L’or qu’on apporte à Melli, fe di- 
vife en trois parts; une qu'on envoie 
par la Caravane de Melli à Kokkia fur 
la route du grand Caire & de la Sy- 
rie ; les deux autres à Tombuto, d’où 
elles partent féparément ; l’une pour 
(31) Zoer, & de-là pour Tunis en Bar- 
barie ; l’autre pour Hoden , d’où elle 
fe répand jufqu’aux Villes d'Oran (32) 
& d'One dans l’intérieur du Détroit 
de Gibraltar & jufqu’a Fez, Maroc, 
Arzila, Azafi, & Mefla hors. du Dé- 
troit. C’eft dans ces dernieres places 
que les Italiens & d autres. Nations 


pete la même chofe avec 


(20) Le témoignage des 
les mêire: circonttances, 


Afriquains paroitra fans 


force. Cependant il eft vrai 
que tons lesVoyageurs s’ac- 
cordent à le rapporter ; ce 
qui fufit du moins pour 
fauver le crédit de Cada 


Mofto. Jobfon , qui étoit 


dans la riviere de Gambra 
ou Gambia en 1620, rés 


Movette le rapporte aufi 
d’après le témoïgnage des 
Mores de Maroc, Voyez 
fes Voyages en 1671. 
{31) Grynæus met Azo. 
(32) Gryneus mer Hoa 
nas 
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Chrétiennes viennent recevoir cet or 
pour leurs marchandifes. Enfin le pluss 
grand avantage que les Portugais 
ayent tiré du Pays des Azanaghis., 
ceft que de lor qu'il envoie chaquee 
année à Hoden , ils trouverent lee 
moyen d’en attirer quelque partie fur 
les Côtes (33) du Golfe d’Arguim , & 

e fe le procurer par leurs échangess 
avec les Négres, 

Dans les Régions des Mores baza-- 
nés, WU ne fe fabrique point de mon-- 
noie ; onn’y en connoit pas même l’ux 
fage , non plus que parmi les Négres.. 
Mais tout le commerce fe fait par dess 
échanges d’une chofe pour une autre,, 
& quelquefois de deux pour une. Ce 
pendant les Azanaghis & les Arabess 
ont dans quelques-unes de leurs Villess 
intérieures de petites coquilles quil 
leur tiennent lieu de monnoie cou= 
rante. Les Venitiens en apportoientt 
du Levant, & recevoient de l’or pourr 
une matiere fi vile. Les Négres ontt 
pour Vor un poids qu’ils appellent mi. 
tical, & qui revient à la valeur dum 
ducat. Les femmes des deferts de Sa- 
ra portent des robbes de coton, quii 


(33) Ce récit des lieux PAfrique, eftle plus ane 
d'où vient l'or, & de la cien & le plus vraifemblas« 
maniere dont il traverfe ble, 
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leur viennent du Pays des Négres; & 
quelques-unes des efpeces de frocs 
qu'on appelle A/khezeli (3.4). Mais el- 
les n'ont pas l’ufage des chemifes. Les 
plus riches fe parent de petites pla- 
ques d’or. Elles font confifter leur 
beauté dans la groffeur & la longueur 
de leurs mamelles, Dans cette idée, 
à peine ont-elles atteint l’âge de feize 
ou dix-feptans , qu’elles fe les ferrent 
avec des cordes pour les faire defcen- 
dre quelquefois jufqu’à leurs genoux. 
Les hommes montent à cheval, & font 
leur gloire de cet exercice. Cependant 
Paridité de leur Pays ne leur permet 
pas de nourrir un grand nombre de 
ces animaux, ni deles conferver long- 
tems. La chaleur eft exceflive dans 
cette immenfe étendue de fables; & 
Von y trouve fort peu d’eau. Il n’y pleut 
que dans trois mois de l’année, ceux 
dAotit, de Septembre & d’O@obre. 
Cada Motto fut informé qu’il y paroit 
quelquefois de grandes troupes de 
fauterelles jaunes & rouges de la lon- 
gueur du doigt. Elles font en fi grand 
nombre, qu’elles forment dans l'air 
une nuée capable d’obfcurcir le So- 
leil, & de douze ou quinze milles d’éten: 


… (34) Ex Italien Percellettes 
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due. Ces incommodes vifites n’arrüi 
vent que tous les trois ou quatre ans ; 
mais il ne faut pas efpérer de vivree 
dans les lieux où l'armée des fauterell. 
les s'arrête, tant elle caufe de deforr. 
dre & d’infeétion. L’Auteur en vit unce 
multitude innombrable en paffant fut 
les Cotes. 

Apres avoir doublé le Cap Blancos, 
la Caravelle Portugaife continua fa 
courfe jufqu’à la riviere de Sannagai, 
ou du Sénegal, qui fépare le defert & 
les Azanaghis du fertile Pays des Nés 
gres. Cinq ans avant le voyage de Car. 
da Motto, cette grande riviere avoiit 
été découverte par trois Caravelless 
du Prince Henri, qui y avoient établli 
des articles de commerce avec les Mo 
res; & depuis ce tems-là , il ne s’étoiit 
point paffé d’année où le Portugal n'y} 
eût envoyé quelques Vaifleaux. } 

La riviere du Sénegal a plus @um 
mille de largeur à fon embouchure, & 
Pentrée en eft fort profonde. Avanti 
que de fe reflerrer dans fon lit , ellee 
offre une Ifle qui préfente un Capverss 
la mer. Des deux côtés on trouve dess 
bancs de fable & des baffes qui $°é- 
tendent aflez près du rivage ; ce quii 
oblige les Vaiffeaux d’obferver le 
cours de la marée:pour-entrer dans Jaa 


DES VOYAGES slr. Ve 359 


riviere. Elle y remonte l’efpace de foi- 
xante-dix milles, fuivant le témoigna- 
ge que l’Auteur en recut d'un grand 
nombre de Portugais qui y étoient en- 
trés dans leurs Caravelles. Depuis le 
Cap Blanco, qui eft à trois cens qua- 
tre-vinet milles, la Côte fe nomme 
Anterota , & bordele Pays des Azana- 
ghis ou des Mores bazanés. Cette Cô- 
te eft continuellement fablonneufe 
jufqu’a vingt milles de la riviere. 
Cado Motto fut extrêmement fur- 
pris de trouver la différence des Ha- 
bitans fi grande dans un fi petit ef- 
pace. Au Sud dela riviere ils font ex- 
trêémement noirs, grands, bienfaits & 
robuftes. Le Pays eft couvert de ver= 
dure & rempli d'arbres fruitiers, De 
l’autre côté, les hommes font baza= 
nés, maigres, de petite taille , & le 
Pays fec &'ftérile. L'opinion (3 5) des 
Sçavans eft que la riviere du Sénegal 
fort de celle de Ghion ‘qui vient du 
Paradis terreftre. Les Anciens nom= 
moient cette branche Niger, & pré 
tendoient qu'ayant arrofé l’Ethiopie, 
& s’avançant à l’Oueft vers l'Océan , 
elle fe divifoit en plufieurs autres 
branches. Le Nil qui fort auffi du 


~ (35) Toutes ees notions du Niger ou du Nil ont été 
reconnues faufles, 


— 
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Ghion , arrofe Egypte , & tombe: 


Capa 
Mosto. dans la Méditerranée. 
3455. Le premier Royaume des Négress 


‘Pays des ne COVER Ae Sénegal, fitué fur la ri 
gres. viere du même nom ; & fes Peuples fez 
nomment Jalofs. Tout le Pays eft tortt! 
bas non feulement au long de la rim 
viere, mais fort loin au-delà jufqu'aux 
Cap Verd qui eft la plus haute terres 
de toute cette Côte , à quatre ‘censs 
milles du Cap Blanco. Ce Royaume: 
de Jalofs ou du Sénegal a pour borness 
à Eft le Pays de Tukhulor, au Sud: 
le Royaume (37)de Gambra, l'Océam 
_àl'Oueft, & la riviere au Nord. 
Le Roi de Sénegal fe nommoit alors: 
Zukholin ; il n’avoit pas plus de vingt= 
deux ans. Cette Couronne n’eft pass 
héréditaire. Trois ou quatre des prin-- 
cipaux Seigneurs , dont le Pays eftt 
sempli , s'accordent ordinairement 


(36) Quoique les pre- 
miers Cantons des Négres 
foient fur la riviere du Sé- 
negal, ils n’avoient pas de 
Royaume de cenom. On 
peut croire même que le 
nom de cette riviere lui 
vient des Azanaghis , que 
quelques Ecrivains nom- 
ment aufli Sanhagas , & 
gui habitent du côté du 
Nord, Quoi qu'il en foit, 
le fuppofition d'un Royau- 


me de Sénegal ou de Sanas». 
ga, eft une. faufferé quee 
plufieurs Géographes ontt 
copiée d’après Cada Mo=- 
{to. 

(37) Il n’y a pas non pluss 
de Royaume de Gambra ,4, 
mais une riviere nomméet 
Gambra ou Gambia, dontt 
les bords font habités auffit 
par les Négres qui éroientt 
divifés en Tribus plutôtt 
qu’en Royaumes, 


pouri 
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pour fe choifir un Maitre qui ne regne 


qu'autant qu'il leur plait. Ils le détrô. 
nent par la force, à moins que le Roi 


ne fe rende aflez puiffant lui-même 


pour leur réfifter ; ce qui met dans le 
Gouvernement la même inftabilité 
qu'en Egypte, oùle Soudan du Caire 


craint fans cefle d’être banni; ou maf- 


facré. D'ailleurs il ne faut pas juger 
de ces Rois fur l’idée que l'Europe a 
des fiens.. Leurs Peuples font égale 
ment pauvres & féroces. Ils n’ont pas 
de Villes fermées , ni d’autres habita- 
tions que de miférables Villages, dont 
les maifons font couvertes de chaume. 
La pierre & le ciment ne. leur man- 
queroient pas ; mais ils n’en connoif. 


{ent pas Pufage. Le Royaume duSé- 
negal n’a, fuivant PAuteur, que deux 


cens milles détendue au long des Cé- 


tes & la même profondeur dans les 


terres. Le Roi n’a pas de revenu cer- 
tain ; mais les Seigneurs du Pays pour 
gagner fa faveur, lui font préfent de 
chevaux & d’autres bêtes » telles que 
des vaches & des chevres. Ils ÿ jol- 
gnent différentes fortes de légumes & 
de racines, fur-tout du millet. La plus 
grande partie de fes richeffes lui vient 
de fes vols & de fes brigandages. Il 
enleve pour l’efclayage, les Peuples 
Tome FI, 


re Te 


CApa 
Mosto,. 


14552 


R 
Ro 
1 


ah 


icheffes dg 
i du Sénés 


Ses ferames 
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des Pays voifins. Il ne fait pas plus de: 
grace a fes propres Sujets. Une partie: 
de ces Efclaves eft employée a la: 
culture des terres qui lui appartien-- 
nent ; le refte eft vendu foit aux Azana-- 
ghis & aux Marchands Arabes qui les; 
prennent en échange pour des che-- 
vaux & d’autres commodités, foit aux: 
Vaifeaux Chrétiens depuis que le: 
commerce eft ouvert avec eux. Cha-- 
que Négre peut prendre autant de: 
femmes qu'il eft capable d’en nour— 
rir. Le Roi n’en a jamais moins de 
trente ou quarante, qu'il diftingue en-- 
tr’elles fuivant leur naiffance & le: 
rang de leurs peres. Il les entretientt 
dans certaines habitations voifines dee 
fa Cour, huitou dix enfemble,avec dess 
femmes pour les fervir & des efclavess 
pour cultiver les terres qui leur fontt 
affignées. Elles ont aufh des vaches & 
des chevres avec des efclaves poutt 
les garder, Lorfque le Roi les vifite 5, 
ilne fe fait accompagner d’aucuness 
provifions ; & c’eft d'elles qu'il tire faa 
fubfittance pour lui-même & poutr 
tout fon cortége. Tous les jours au lex 
ver du Soleil chaque femme de Phabi-- 
tation où il arrive, prépare trois oul 
quatre couverts de differentes vian=- 
des , telles que du chevreant, du poift 
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fon & d’autres délicateffes du goût des 
Negres , qu’elle fait porter par fes ef 
claves au logement du Roi; de forte 
qu'en s’éveillant il trouve quarante 
Ou cinquante mets qu'il fe fait fervir 
. fuivant fon appétit. Le refte eft diftri- 
bué entre fes gens.Mais comme ils font 
toujours en fort grand nombre, la plu- 
part {ont toujours affamés. Il fe pro- 
. mene ainfi d’une habitation À l’autre È 
pour vifiter fucceffivement toutes fes 
femmes; ce qui lui procure ordinai- 
rement des enfans en grand nombre. 
Mais lorfqu’une femme devient erof- 
fe, il n’approche plus delle. Tous les 
Seigneurs fuivent le meme ufage.. . 
Ces Négres font profeffion de la 
Religion Mahométane » Mais avec 
moins de lumiere & de foumiffion que 
les Mores blancs, Cependant les Sei- 
gneurs ont toujours près d’enx quel- 
ques Azanaghis ou quelques Arabes 
pour les exercices de leur culte; & 
ceft une maxime établie parmi les 
Grands de la Nation , qu'ils doivent 
être plus foumis aux loix divines que 
le Peuple. Mais depuis qu'ils font de- 
venus familiers avec les Chrétiens, 
leur refpe@ eft fort diminué pour Je 
Mahomeétifme. 
_ Les Négres du Sénegal font toujours 
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nuds, excepté vers le milieu du corpss, 


qu'ils fe couvrent de peaude chevres,, 


à peu près dans la forme de nos hau-. 


tes chauffes. Mais les Grands & lesi 
riches portent des chemifes de cotoni 


que les femmes filent dans le Pays. Le: 


tiflu de chaque piece n’a pas plus de: 
fix pouces de largeur ; carils n’ont ptt 
trouver l’art de faire leurs pieces plus: 
larges. Ils font obligés d’en coudre: 
cing ou fix enfemble pour les ouvra-- 
ges qui demandent plus d’ctendue.. 
Leurs chemifes tombent jufqu’au mi-- 


Lieu de la cuifle. Les manches en fontt 


fort amples ; mais elles ne leur vien= 
nent qu'au milieu du bras. Les fem 
mes font abfolument nues depuis la 
tète jufqu’a la ceinture ; le bas eftcou= 
vert d’une jupe de coton qui leur def-: 
cend jufqu’au milieu des jambes. Less 
deux fexes ont la tête & les piedss 
nuds; mais ils ont les cheveux fortt 
bien treffés ou noués avec affez d’art,, 
quoiqu'ils les ayent fort courts. Les) 
hommes s’emploient comme les fem» 
mes, à filer & à laver les habits. 

Le climat eft fi chaud, qu’au moss 
de Janvier la chaleur furpaffe celle dee 
PItalie au mois d'Avril ; & plus om 
avance, plus on la trouve infupporss 
table. C’eft Pufage pour les hommess 
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8 les femmes de fe laver quatre ou 
cing fois le jour. [ls font d’une propre- 
té extrême pour leurs perfonnes ; mais 
leur faleté au contraire eft exceflive 
dans leurs alimens. Quoiqu'ils foient 
d’une ignorance & d’une groffiereté 
étonnante fur toutes les chofes dont 
ils n’ont pas l’habitude , l’art & l’ha- 
bileté même ne leur manque pas dans 
les affaires aufquelles ils font accou- 
tumés. Ils font fi grands parleurs, que 
leur langue n’eft jamais oifive. Ils font 


menteurs & toujours prêts à tromper. 


Cependant la charité eft entr’eux une 
vertu fi commune, que les plus pau- 
vres donnent à diner , à fouper, & le 
logement aux étrangers , fans exiger 
aucune marque de reconnoiffance, 
Ils ont fouvent la guerre dans le 
fein de leur Nation- ou contre leurs. 


voufins. Leurs armes font la targette _ 


qui eft compcfée de la peau d'une bê- 
te qu'ils nomment Danta » & qui eft 
eft fort difficile à percer ; la zagaye, 
forte de dard qu’ils lancent avec une 
adreffe admirable , armée de fer den 
tele ; ce qui rend les bleffures extra- 
mement dangereufes ; une efpece de 
cimetere courbéen arc, qui leur vient 
des Négres de Gambra ; car s’ils ont 
du fer dans leurs Pays, ils l’ignorent, 
Qi 


Caractere 
des habitans, 


Leurs guer= 
res & leurs 
aries, 


7 
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Cana & leurs lumieres ne vont pas jufqu’a 
le pouvoir mettre en ufage. Ils ont 
1455. auffiune forte de javeline qui reflem- _ 
ble à nos demi-lances. Avec fi peu — 
d'armes leurs guerres font extr¢me- | 

_ ment fanglantes, parce qu'ils portent 

peu de coups inutiles. Ils font fiers , 
emportés & fipleins de mépris pour 

la mort, qu'ils la préferent à la fuite. 

{ls r’ont point de Cavalerie , parce 
qu'ils ont peu de chevaux. Ils con-. 
noiffent encore moins la navigation 5 

& jufqu’a l’arrivée des Portugais ils: 
n’avoient jamais vii de Vaifleaux fur’ 

leurs Côtes. Ceux qui habitent les 

bords de la riviere ou le rivage de la 

mer, ont de petites Barques qu'ils nom-- 
mentZappolies & Almadies,compoiées: 
d’une piece de bois creux, dont la plus 

grande peut contenir trois ou quatre! 
hommes. Elles leur fervent pour lai 
pêche, ou pour le tranfport de leurs: 
uftenciles au long dela riviere. Ils fontt 

les plus grands nageurs du monde ; &: 

PAuteur leur a reconnu cette qualité: 

par un grand nombre d'expériences. 

re Après avoir paffé la Riviere du Sé-- 
Prince deBu negal, Cada Mofto continua de fai— 
oo re voile au long de la Côte, jufqu’aut 
Pays de Budomel , quieft plus loim 
d'environ huit cent milles. Toute cet 
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te étendue eft une terre baffle, fans 
aucune montagne. La Caravelle s’ar- 
rêta pour fe procurer des informations 
fur le Prince méme de Budomel, que 

plufieurs Portugais avoient déja vii, 
& dont ils louoient beaucoup le ca- 
rattere. On avoit à bord quelques 
Chevaux Efpagnols , qui font fort ef- 
timés par les Negres, des étoffes , de 
Ja foie & d’autres marchandifes. 

_ Auffi-tôt qu’on eut jetté l’ancre dans 
une Rade qui fe nomme Palma de Bu- 
domel , Cada Mofto envoya fon In- 
terprete au rivage, pour y donner 
avis de fon arrivée & faire des propo- 
fitions de commerce. Le jourfuivant, 
on vit paroitre le Prince Negre avec 
un cortege de quinze chevaux & 
d'environ cent cinquante hommes de 
pied. Il fit inviter les Portugais à def. 
cendre , en promettant de leur ren- 
dre fervice. Cada Mofto ne fit pas 
difficulté de fe rendre à terre dans la 
Chaloupe, & fut reçu avec beaucoup 
de civilité, Après quelques momens 
d'entretien , il livra au Prince fept 
Chevaux aveclesharnois, & plufieurs 
autres marchandifes , de la valeur 
d'environ trois cens ducats. Le paye- 
ment devoit fe faire à la maifon du 
Prince, qui étoit à vingt-cinq milles 
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du rivage , & Cada Mofto fut invité & 
l'aller recevoir de fes propres mains... 
Il refolut de fe fier à Popinion qu’om 
lui avoit donnée de Budomel , & de 
pafler même quelques jours dans fa 
maifon , pour fatisfaire fa propre cu-- 
riofité. Avant que de partir, Budo 
mel lui fit préfent d’une jeune fille de 
douze ans, qu’il lui donnoit, hui dit: il}, 
pour le fervir dans fa Cabane. 

Le Prince Néore fournit des Che-- 
vaux a Cada Mofto & tout ce quii 
étoit néceflaire pour la commodité: 
du voyage. Lorfqu’on fat arrivé à 
quatre milles de l'habitation, if char-- 
gea Bisboror fon Neveu, & Seigneurr 
dune Ville voifine, de le traiter avec: 
toutes fortes de careffes. Cada Mofton 
paffa vingt-huit jours dans ce lieu. Ont 
€toit au mois de Novembre. Il rendit! 
de fréquentes vifites au Prince Budo-- 
mel, avec fon Neveu; & dans cha-- 
que voyage il fit fes obfervations fur: 
les ufages du Pays. Mais il eut l’occa- 
fion d’en faire beaucoup plus en def-- 
cendant par terre jufqu’à la Riviere: 
du Senegal. Le tems étoit devenu fii 
mauvais que ne pouvant retourner aur 
Vaiffeau fans danger, il prit le partii 
de l'envoyer à Ventrée de cette Ri- 
viere, & de s’y rendre lui-même a) 
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cheval. Il fait remarquer ici que pour 
faire porter fes ordres a bord, il de- 
manda parmiles Negres fi quelqu’un 
vouloit fe charger de fa Lettre. Plu- 
_ fieurs s’offrirent avec empreflement. 
Le Vaiffeau étoit à trois milles du ri- 
vage. La mer étoit fort haute, & le 
vent tres-impetueux. Il paroïfloit im- 
pofhble d’executer une commiffion , 
d'autant plus eflrayante, qu’il y avoit 
quantité de bancs de fable au long des 
Côtes, & plus loin d’autres bancs, 
entre lefquels il pafloit un courant 
d'une fi grande violence qu'il étoit 
très-difiicile de le paffer à la nage ; 
- fans parler de la force des vagues, 
qui fe brifoient fur les bancs , & qui 
_ fembloient former un obftaele invin- 
cible. La grandeur du péril n’arréta 
pas les Négres, Cada Mofto ayant de- 
mande à deux d’entr’eux ce qu’ils defi- 
roient pour récompenfe, leurs pré- 
tentions fe bornerent à deux Mavulgis 
detain, dont chacun revient à trois 
liards de notre monnaie. Ils entrepri- 
rent de porter la Lettre à ce prix. 
» On ne peut fe repréfenter, dit PAu- 
» teur , les difficultés qu'ils eurent, 
» dans une mer fi furieufe , à paffer 


» les bancs de fable, Quelquetois lé 


#les perdois de vite , & je les croyais 
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» enfevelis dans les flots. Enfin l’um 
» des deux, ne pouvant refifter pluss 
» long tems a la force des vagues ,, 
» tourna le dos au péril & revint am 
» rivage ; mais l’autre , apparemmentt 
» plus vigoureux ‘ fre les bancs ,, 
» après avoir difputé plus d’une heu-- 
» re contre la violence des vents Sr 
» de Peau. I] porta ma Lettre, & m’ap-- 
» porta la réponfe, que} Pofois à à peine: 
» toucher, comme une chofe merveil-- 
» leufe & facrée. Ainfi, conclud Ca— 
» da Motto , yappris que les Négress 
» de puddle font les plus habiles; 
» Nageurs du monde. 

On a deja remarqué que les Rois: 
& les geste Négres n'ont ni Vil-- 


les ni Châteaux. Ils ne font pas ici 


mieux partagés , & leurs plus riches; 
habitations font de miférables Villa-- 
ges. Le Prince Budomel étoit maître: 


d’une partie du Royaume ; mais dans: 


un Pays, otila fubordination des rangs:. 
eft peu connue , fa qualité de Seioneur - 
ou de Prince, & le refpeé que les au 
tres Négres avoient pour lui, ne ve-. 
noient que de |’ opinion qu'ils ‘avoient 
de fes richeffes. Le mérite perfonnel, 
tel que la force , le bon fens, la jufti- 
ce , le courage & la bonne mine , pro- 
duifent quelquef ois le même effet; & 
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Budomel avoit auffi ce fecond avan- 
tage. Le lieu de fa réfidence n’étoit ni 
une Ville fermée, ni un Chateau for- 
tifié. On lui avoit affigné, pour lui & 
pour fes femmes, le domaine de quel- 
ques habitations qu'il parcouroit fuc- 
ceflivement. Celle où Cada Motto 
sétoit arrêté étoit du nombre. Elle 
n'avoit quecinquante maifons couver- 
tes de chaume, bâties Pune fort près 
de l’autre, avec-un follé & de grands 

arbres qui les environnoient , & deux 
ou trois paflages pour y fervir d’en- 
trée. Cependant chaque maifon avoit 


fa cour, avec un enclos de haies vi- 


ves. Budomel avoit neuf femmes dans 
ce lieu, & plus ou moins dans.d’autres 
Villages. Chaque femme étoit fervie 
par 5 ou 6 jeunes filles, avec lefauel- 


les le Prince pouvoit coucher quand 
il le fouhaitoit, fans que fes femmes. 


sen trouvafient offenfées. Les. deux 


fexes font également lafcifs. Budomel 
_preffa beaucoup Cada Mofto de lui 
apprendre quelque fecret nour fatis- 


faire plufieurs femmes. Il étoit perfua- 
dé que les, Chrétiens avoient plus de 
Jumieres là-defluis que les Négres. La 


jaloufie eft le vice commun de toute 


da Nation. C’eft outrager un Négre 
que d'entrer dans la maifon de fes fem- 
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mes , & fes fils mêmes en font exclus.’ 
Budomel étoit toujours accompa-. 
ene d'environ deux cens Négres ; mais 
cette garde ou ce cortége n'étant re-: 
tenu près de lui par aucune loi, les: 
uns fe retirent, d’autres viennent; 8: 
par la correfpondance qui regne en=: 
treux, les places font prefque tou-: 
jours remplies. D'ailleurs il fe rend! 
fans cefle à l'habitation du Prince ,, 
quantité Ce perfonnes des habitations; 
voifines. À l'entrée de fa Maifon, on! 
rencontreune grande cour qui conduit: 
fucceflivement dans fix autres cours, 
avant que d’arriver à fon apparte-. 
ment. Au milieu de chacune eft un: 
grand arbre, pour la commodité de: 
ceux que leurs affaires obligent d’at-. 
tendre. Tout le cortége du Prince eft: 
diftribué dans ces cours, fuivant les: 
emplois & les rangs. Mais quoique les: 
cours interieures foient pour les plus: 
diftingués , il y a peu de Negres qui 
approchent familierement de la per-: 
fonne du Prince. Les Azanaghis & les: 
Chrétiens font prefque les feuls quii 
ayent l’entrée libre dans fon apparte-. 
ment & quiayent la liberté de lui par-- 


Orguen des ler. Il affedte beaucoup de grandeur” 


Princes d@A- 
frique à lé- 


& de majefté. On ne le voit chaque: 


gard de leurs JOUr au matin que l’efpace d’une heu: 


Sujets, } 
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re. Le foir, il paroit pendant quelques 
momens dans la derniere cour, fans 
séloigner beaucoup de la porte de 
fon appartement ; & les portes ne 
s'ouvrent alors qu'aux Grands du pre- 
mier ordre. Il donne néanmoins des 
audiences à fes Sujets : mais c’eft dans 
ces occafions qu'on reconnoit l’orgueil 


de ces Princes d’Afrique. De quelque - 


condition que foient ceux qui vien- 
nent folliciter des graces, ils font obli- 
gés de fe depouiller de leurs habits, 
a l'exception de ce qui leur couvre le 
milieu du corps. Enfuite lorfqu'ils en- 
trent dans la derniere cour, ils fe jet: 
tent à genoux , en baiffant le front juf- 
qu'à terre; & des deux mains, ils fe 
couvrent la tête & les épaules de fa- 


ble. Perfonne , jufqu’aux parens du 


Prince , n’eft exempt d’une fi humi- 
liante cérémonie. Les Supplians de- 
meurent aflez long-tems dans cette 
pofture, continuant de s’arrofer de fa- 
ble. Enfin, lorfque le Prince commen- 
ce à paroitre, ils s’avancent vers lui, 
fans quitter le fable & fans lever la 
tête, Ils lui expliquent leur demande, 
tandis que feignant.de ne les pas voir, 
ou du moins affetant de ne les pas re- 
garder , 1] ne cefle pas de s’entretenir 


avec d’autres perfonnes. A la fin de 
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leur difcours , il tourne laæête vers 
eux ; & les honorant d’un fimple coup 
d'œil, il leur fait fa réponfe en deux 
mots. Cada Mofto, quifut témoin plu- 
fieurs fois de cette fcêne, s’'imagine 
que Dieu n’auroit pas plus derefpeds 
à prétendre ,. s’il daignoit fe montrer 
a la race humaine. Il ajoute que cet 
exces de foumiffion ne peut venir que 
d'un excès de crainte: c’eft-à-dire , 
que les Negresfe voyant enlever leurs 
femmes & leurs enfans par ceux qui 
les furpaflent en richeffes & en puif- 
fance, prennent l’habitude de trem- 
bler devant des Tirans, dont ils ont 
tant de mal à craindre , & de les ref- 
pecter plus que Dieu même, dont ils 
connoiffent à peine le nom. 

(38) La complaifance de Budomel 
alla fi loin pour Cada Mofto, qu'il le: | 
conduifit dans fa (39) Mofquée, à | 
l'heure de la priere. Les Azanaghis ou. 
les Arabes, qui étoient fes Prétres , 
avoient reçu ordre de s’y affembler.. 
En entrant dans le Temple , avec 
quelques-uns de fes principaux Ne- 
eres, Budomel s'arrêta d’abord & tint 
quelque tems les yeux levés au Ciel. 


(38) Jobfon, dans fon tes les mêmes remarques. 
Voyage de laGambra en (39) Marfeds ou Eglfes, 
1620, a iait prefque tou 
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Enfuite ayant fait quelques pas, il 
prononça doucement. quelques paro- 
les ; après quoi il s’étendit tout de fon 
long fur la terre, qu'il baifa refpec- 
tueufement. Les Azanaghis & fon cor- 


nn aaa 
Capa 
MostTo. 
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tége fe profternerent & baiferent la. 


terre à fon exemple. Il fe leva, mais. 
ce fut pour recommencer dix ou dou- 


ze fois les mêmes aétes de Religion ; 


ce qui prit plus d’une demi-heure. 
Aufli-tot qu'il eut fini, il fe tourna: 
vers l’Auteur , en lui demandant ce 
qu'il penfoit de ce culte, & le priant 
de lui donner quelqu’idée de la Reli- 
gion des Chrétiens. Cada Motto eut 
la hardiefle de lui répondre , en pré- 
fence de fes Prêtres, que la Religion 
de Mahomet étoit faufle , & que celle 


de Rome étoit la feule véritable. Ce- 


difcours fit rire les Arabes & Budo- 
mel. Cependant, après un moment de- 
réflexion , ce Prince dit à Cada Mofto 
qu'il croyoit la Religion des Euro- 
péens fort bonne, parce qu'il ny avoit 
que Dieu qui pût leur avoir donné 
tant de richefles & d’efprit. Il ajouta 
que celle de Mahomet lui paroifloit 
bonne auffi , & qu'il étoit même per- 
fuadé que les Negres étoient plus ftirs 
_de leur falut que les Chrétiens, parce 
* que Dieu étoit un maitre quite ,'& que 
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faifant faire aux Chrétiens leur Paras 
dis dans ce monde, il falloit que dans: 
l’autre il réfervât de grandes récom-- 
penfes aux Négres , qui manquoientt 
de tout dans celui-c1. Le Prince Budo-- 
mel marquoit ainfi beaucoup de fens; 
& de réflexion dans tous fes difcours.. 
Il prit plaifir à faire raifonner Cada: 
Motto fur les principes & les cérémo=. 
nies de fa Religion. Son attachement: 
pour la fiennen’étoit pas figrand, qual! 
netit embraffé facilement le Chriftia-. 
nifme , sil n’etit apprehendé dirriter: 
les Négres. Son Neveu le déclara plus: 
d’une fois à Cada Mofto, qui étoit: 
logé dans fa maifon, & paroifloit char-. 
mé lui-même de l’entendre parler fur 
cette matiere. 

La table de Budomel & des Sei=: 
gneurs de fa Nation étoit entretenue : 
par leurs femmes, fuivant l’ufage du | 
Sénegal. Chacune envoyoit un cer-: 
tain nombre de plats. Les Seigneurs 
Negres mangent à terre fans aucune: 
régularité, & fans autre compagnie 
que leurs Mores , qu'ils regardent 
‘comme autant de Précepteurs dontils 
ne font pas difficulté de recevoir les: 
inftruétions. L’ufage du Peuple eft de. 
{e mettre dix ou douze autour d’un. 
feul plat. Ils y portent la main tous à 
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la fois. Mais cet air de gourmandife 
n'empêche pas qu’ils ne foient fort fo- 
bres. Ils mangent peu à chaque repas, 
& leur: coutume eft de recommencer 
plufieurs fois le jour. 

La chaleur eft fi exceflive dans les 
Regions des Negres, qu'il n’y croît ni 
froment, ni riz, ni aucune forte de 
erain qui puiffe fervir à leur nourritu- 
re. Les vignes n’y viennent pas plus 
heureufement. Ils ont mis leurs ter- 
res à l'épreuve, en y jettant diverfes 
femences qu'ils reçoivent des Vail- 
feaux Portugais. Le froment deman- 
de un climat tempéré , & de frequen 
tes pluies, qu'ils n’ont prefque jamais; 
car ils paflent neuf mois fans voir 
tomber une goute d’eau du Ciel, c’eft- 
à-dire depuis le mois d'Oétobre juf- 

wau mois de Juin, Cependant ils ont 
di millet , des feves & des noifettes 
de diverfes couleurs. Leur feve eft 
large, platte & d’un rouge affez vif. 
Ils en ont aufi de blanches. Us plan- 
tent au mois de Juillet, pour recueil- 
lir au mois de Septembre. Comme 
c’eft le tems des pluies, les Rivieres 
s’enflent & donnent à la terre une cer- 
taine fécondité. Tout Pouvrage de 
- Pagriculture & de la moiflon ne prend 
ainfi que trois mois. Mais les Négres 
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entendent peu l’ceconomie ; & font: 
d'ailleurs trop pareffeux pour tirer: 
beaucoup de fruit de leur travail. Ils: 


penfer jamais à faire des provifons 
qu'ils puiffent vendre. Leur méthode: 


pour cultiver laterre, eft de fe met- 
tre cing ou fix dans un champ, & de 
la remuer avec leurs épées qui leur 
tiennent lieu de hoyaux & de bêches. 
ils ne l’ouvrent pas à plus de quatre 
pouces de profondeur ; mais les pluies. 
lui donnent affez de fertilité pour ren- 
dre abondamment ce qu’on lui confie 
avec tant de négligence. 

Leurs liqueurs font l’eau, le lait & 
le vin de palmier. Ils tirent la dernie- 


re d’un arbre qui fe trouve en abon- | 


dance dans le Pays, & qui n’eft pas. 
celui qui produit la date , quoiqu'il 
foit de la même efpece. Cette liqueur 
qu'ils appellent Mighol, en fort toute 
l’année. Il n’eft queftion que de faire: 
deux ou trois ouvertures au tronc, & 
d’y fufpendre des calebaffes pour re~ 
cevoir une eau brune qui coule fort 
lentement ; car depuis le matin juf— 
qu’au foir un arbre ne remplit pas plus 
de deux calebaffes. Elle eft d’un fort 
bon goût ; & fi l’on n’y mêle rien, el- 


ne plantent que ce qu’ils jugent né-. 
= + 1% 
ceflaire pour le cours de l’année , fans. 


\ 
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le. enyvre comme le vin. Cada Motto: 
aflure que le premier jour elle eft auffi 

agréable que nos meilleurs vins ; mais 


elle perd cet agreinent de jourenjour 
jufqu’a devenir fort aigre. Cependant 


elle eft plus faine le troifiéme ou le 


| quatriéme jour que le premier; parce 
qu’en perdant un peu de fa douceur, 

elle devient purgative. Cada Motto: 
en faifoit ufage , & la trouvoit préfé- 


rable au vind’ italic: Le mighol nett | 


pas en fi grande abondance que tout 
le monde en ait à difcrétion. Mais. 
comme les arbres qui le produifent , 
font répandus dans les campagnes & 
les forêts , chacun fe procure une cers 


taine quantité de liqueur par fon tra= 
vail, & les mieux partagés font tou 
jours les Seigneurs qui emploient plus. 


de gens à les recueillir. 

Les Negres. ont diverfes fortes de 
fruits quin’ont pas beaucoup de ref- 
femblance avec ceux del’Europe,mais. 
qui font excellens fans le fecours d’au- 


cune culture, quoiqwils puflent être 


encore meilleurs , fi Pon prenoit foin: 
de lescnltivés Eu général le Pays eft 
tres-fertile. Il eft rempli d’excellens 
pâturages & d’uneinfinité de: beaux ar- 
~ bres qui ne font pas connus en Europe. 
On y trouve auffi quantité d’étangs ou 
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de petits lacs d’eau douce, remplis de: 


poiffons qui ne reffemblent point à 
ceux d'Italie, fur-toutun grand nom- 
bre de ferpens d’eau que les Négres 
nomment Xa/katrici, | 

Ils ont une huile dont ils font ufa- 
ge dans leurs alimens , fans que l’Au- 
teur ait pti découvrir d’où ils la tirent 
& de quoi elle eft compofée, Elle 
a trois qualités remarquables ; fon 
odeur quireflemble à celle de la vio- 
lette, fon goût qui approche de: celui 
de Polive , & fa couleur qui teint 
mieux les vivres que le faffran. 

On trouve dans le Pays des Négres 
différentes fortes d’animaux, mais fur- 
tout une prodigieufe quantité de fer- 
pens , dont quelques-uns font fort ve- 
nimeux. Les plus grands qui ont juf- 
qu'à deux toifes de longueur, font 
fans pieds & n’ont pas d’aîles, com- 
me on a pris plaifir à le publier, Mais 
ils font fi gros , qu’on en a vit plu- 
fieurs qui avaloient une chevre d’un 
feul morceau. Les Négres racontent 
que ces terribles animaux fe retirent 
en troupes dans certains cantons du 
Pays voifins des montagnes , où les 


fourmies blanches, qui font d’autres 


monttres , ont aufli leur retraite 5 & 


par un inflinét merveilleux batiffent 
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avec de la terre qu’elles portent dans 
leur bouche , des maifons pour ces 
terribles voifins.L’ Auteur raconte d’a- 
près les Négres , que ces maifons ref- 
femblent à des fours, & qu’on en voit 
jufqu’a cent cinquante dans un même 
lieu. On peut croire jufqu'ici que la 
vraifemblance n’eft pas bleflée. Mais 
Cada Mottola ménage moins dans le 
récit qu'on va lire. 

Les Negres, dit-il, font de grands 
enchanteurs. Ils ont recours aux char- 
mes dans toutes fortes -d’occafions , 
mais fur-tout à l'égard de ces ferpens. 
Un Génois , homme de bons fens, lui 
raconta qu’étant l’année d’auparavant 
dans le Pays de Budomel, & logé auffi 
chez Bisboror fon neveu, il avoit en- 

tendu à minuit de grands fifflemens au- 
‘tour de la maifon. Ce bruit ayant 
troublé fon fommeil, ilavoit vû Bif- 
boror qui fe levoit & qui donnoit or- 


dre à deux Negres de lit amener fon 


chameau, en difant qu'il étoit tems 
de partir. Il lui avoit demandé où il 
alloit fi tard. Bisboror avoit répondu 
qu'il étoit appellé par quelques affai- 
res, mais qu'il feroit bientôt de re- 
tour. En effet 1l étoit revenu avant la 
fin de la nuit. Le Génois curieux d’ap- 
prendre le fond de cette avanture , lui 


Serpens de 
terre, 


Enchantes 
mens prétene 
dus des Né= 
gTes, 
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Où fit de nouvelles queftions à fon arri-. 
Mesto. wée, N’avez - vous pas entendu , lui. 
3455$* dit Bisboror, des fifflemens autour de: 

Ja maifon vers minuit ? c’étoient des: 
ferpens. Si je n’avois pas employé 
mes enchantemens pour les faire re-. 
tourner dans leurs cantons, ils m’au-: 
roient tué une grande partie de mes 
beftiaux. 

Artde pu. _ Le Genois paroiffant furpris de ce 
dome! porr difcours , Bisboror ajouta qu'il n'y 
empoifonner Tes : 
des drds,  avOitrien de merveilleux, & queBu- 

domel fon oncle faifoit beaucoup plus; 
que lorfquwil vouloit empoifonner fes 
dards, 1l avoit coutume de formerun 
grand cercle, dans lequel il raffem- 
bloit par la force de certaines paroles 
tous les ferpens du voifinage ; qu’en- 
fuite il leur laiffoit la liberté de fe re= 
tirer, alexception de celui qu'il ju- 
geoit le plus venimeux ; que levoyant 
feulil le tuoit , & que mêlant dans fon 
fang la femence d’une certaine plante, 
il infectoit fi puiffamment fes dards,que 
leur moindre bleflure devenoit mor- 
telle en un quart-d’heure. Le Génois 
afluroit encore que le Prince Bisboror 
lui avoit offert de le rendre témoin de 
plufieurs enchantemens ; mais qu’- 
ayant peu de goût pour cet odieux 
fpedacle, il avoitrefufé fes offres, Ca- 
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da Mofto conclud de ce témoignage 
que les Négres font d’habiles forciers : 


& pouffant la crédulité beaucoup plus . 


loin, il ajoute que Phiftoire des fer- 
pens lw paroit fort vraifemblable , 
parce qu'on lui a raconté qu’en Italie 
même il y a des Chrétiens qui fcavent 
auffi les enchanter. 

Le Pays du Sénegal n’a pas d’autres 
animaux privés que des bœufs , des 
Vaches & des chevres. Il ne s’y trouve 
pas de moutons, parce qu’ils ne s’ac- 
commodent pas d’un climat fi chaud, 
Ainf la nature a pourvü, fuivant la 
différence des Pays, à toutes les né- 
ceflités du genre humain. Elle a fourni 
de la laine aux Européens, qui ne 
pourroient s’en pañler dans un Pays 
aufh froid que celui qu'ils habitent ; 
au lieu que les Négres, qui n’ont pas 
befoin d’habits épais dans leurs chau- 
des Contrées , ne peuvent élever des 
moutons. Mais le Ciel y fapplée, en 
leur donnant du coton qui convient 
mieux à leur Pays. Leurs boeufs & 


leurs vaches font moins gros que ceux’ 


d'Italie ; ce qu'il faut encore attribuer 
à la chaleur. C’eft une rareté parmi 
eux qu'une vache rouffe. Elles font 
toutes noires ou blanches ou tache- 
‘tees de ces deux couleurs. Les ant- 


Ani nauk 
privés, 


7 


384 HISTOIRE GENERALE 
"Cara maux de proie, tels que les lions, les: 
Mosto.  pantheres, les léopards, & les loups, . | 
1455. {ont en grand nombre dans le Pays des: 
| Népgres. Les élephans fauvages y mar-: 
proie, chent en troupes, comme les fangliers: 
a Venife ; mais ils ne peuvent jamais: 
être apprivoiés comme dans les au-: 
tres Pays."Cet animal étant fort con-. 
nu, l’Auteur obferve feulement qu'il. 
eft d’une groffeur extraordinaire. On: 
en peut juger par les dents qu'on ap-: 
porte en Europe. Mais il n’en a que: 
deux de cette efpece à la machoire in- 
férieure, comme le fanglier , avec la 
feule difference que celles du fanglier 
tournent la pointe en haut, & que, 
celles de l’élephantla tournent en bas. 
Cada Motto avoit cru fur les récits 
communs avant fon voyage, que les 
élephans ne pouvoient plier les ge- ' 
Faufe opi. noux, & qu'ils dormoient debout. Il 
mion qu'on a déclare que c’eft une étrange fauflete, 
de j'élephant, s: À 6 
& qu'il les a vüs non feulement plier 
les genoux en marchant, mais fe cou-: 
cher & fe lever comme les autres ani- | 
maux. On n’apperçoit jamais leurs 
grandes dents avantleur mort. Quel- 
ques fauvages qu'ils foient naturelle 
ment, ils ne font aucun mal, lorfqwils 
ne font point attaques. Mais fi quel. 
qu un les irrite, ils fe défendent pee 
eur 
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leur trompe que la nature leur a don- 
née a la place de nez , & qui eft d’une 
exceflive longueur. Ils l’étendent & la 
reflerrent à leur gré. S’ils faififfent un 
homme avec cette redoutable machi. 
ne, ils le jettent prefqu’auffi loin qu’on 
jette une pierre avec la fronde. C’eft 
en vain qu’on croit pouvoir échapper 
par la fuite. Ils font d’une viteffe fur. 
prenante. Les plus jeunes font ordi- 
nairement les plus dangereux. La por- 
_ tée des femelles eft de trois ou quatre 
petits à la fois. Ils fe nourriffent de 
feuilles d'arbres & de fruits qu'ils atti. 
rent jufqu’a leur bouche avec le fe- 
cours de leur trompe. L’Auteur , pen- 
dant tout le féjour qu'il fit chez les Né- 
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Capa 
Mosro. 


145$ 


Portée de 
Pélephant. Sa 
nourriture, 


gres, ne découvrit pas d’autres ani-. 


maux que ceux qu’on vient de nom 
mer. 

Mais il vit un grand nombre doi- 
feaux , & fur-tout quantité de perro- 
quets, que les Negres haiffent beau- 
coup , parce qu'ils détruifent leur mil- 
let & leurs légumes. On prétend qu'il 
yen a de plufieurs efpeces. Cada Mof. 
to nen diftingua que de deux for- 
tes; les uns femblables aux perroquets 
qu'on apporte (*) d’Alexandrie, mais 


(“) Ceft-à-dire qui venoient alors des Indes Orien< 
tales par cette vole, \ 


Lome FT. R 
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1455. 
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un peu plus petits; les autres beau< 


coup plus gros, qui ont la tête brune, 
& le cou, le bec , les jambes & le 
corps, mêlés de jaune & de verd. Il 
en apporta un grand nombre en Eu- 
rope, fur-tout de la petite efpece, dont 
plufieurs moururent dans le voyage. 
Cependant 1l lui en refta plus de cent 
cinquante qu'il vendit en Efpagne ,un 
demi - ducat piece. Ces oifeaux ont 
beaucoup d’adrefle à conftruire leurs 
nids. Ils ramaflent quantité de joncs 
& de petits rameaux d’arbres dont ils 
forment un tiffu qu'ils ont Part d’atta- 
cher al’extrémité des plus foibles bran- 
ches ; de forte qu’y etant fufpendu il 
eft agréablement balance par le vent. 


Sa forme eft celle d’un ballon , dela 


longueur dun pied. Ils n’y laiffent | 


qu'un feul trou pour leur fervir de paf- 
fage. On eft porté à croire que la na- 
ture leur fait choifir les branches foi- 
bles, pour fe garantir des Serpens, a 


qui leur pefanteur ne permet pas de — 


les attaquer dans cette retraite. Les 
Negres ont une grande abondance de 


ces gros oifeaux , qu'on appelle en 


Europe (**) Poules de Pharaon, & 

qu’on y apporte du Levant. Cada Mof- 

to , fans s'arrêter aux noms ni aux def- 
(**) Apparemment des poules d'Inde, 
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Criptions, ajoute qu'ils en ont quan- 
tite d’autres , petits & grands , qui 
m'ont aucune reflemblance avec ceux 
d'Italie. 

Pendant le féjour qu'il ft chez Bif. 
boror, fa curiofité le conduifit plu- 
_ fieurs fois au Marché ou 3 la Foire des 
Negres, qui fe tenoit le Lundi & le 
Vendredi dans une Prairie, à peu de 
diftance de fon Habitation. Il s’y af- 
fembloit, de quatre ou cin qmilles aux 
environs , quantité de perfonnes des 
deux fexes , avec leurs denrées ; CEUX 
qui avoient leurs Habitations plus 
loin, avoient auffi des Marchés dans 
leurs Cantons. C’eft 13 qu'on recon- 
noit la pauvreté extrême de leur Na- 
tion. On n'y voit que du millet, des 


dés 
Can: 
Mesto. 


1453 
Marchés & 


Forres des 
Negres, 


légumes, des nattes de palmier, des 


tuyaux de bois, des armes du Pays, 
un peu de coton cru, & quelques pie- 
ces d’étoffe, Cependant il s’y trouve 
quelquefois auffi de Yor, mais en fort 
petite quantité. Comme ils n’ont pas 
de monnoie ni aucune forte de coin, 
le commerce ne fe fait que-par des 
€changes. Ils troquent une chote pour 
une autre, ou deux pour une, fuivant 
les différentes valeurs. Ceux qui ve- 
noient de l’intérieur du Pays s’arré- 
toient long-tems À confiderer Cada 
Ry 


Leur admij- 
ration à ja 
vie de Cada 
Motto, 


| nn 
CADA 
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Mofto , & regardoient un homme 
blanc comme un prodige. Ils ne pa- 
roiffoient pas moins étonnés de fes ha- 
bits que de fa couleur. Il étoit vêtu à. 
l'Efpagnole, Ceft-a-dire quil portoit 
un manteau fur une vefte de damas: 
noir. Ils admiroient également la for-. 
me & la qualité du drap. Hs lui pre-. 
noient les mains qu’ils frottoient avec: 
leur falive , pour s’affurer que la blan-- 
cheur n’étoit pas artificielle. La vie: 
del’Auteur, en fe rendant à ces Mar-. 
chés , étoit de voir quelle quantité: 
d’or on y apportoit. 

Les Chevaux font dans une eftime: 
égale à leur rareté parmi les Negres.. 
Les Arabes & les Azanaghis leur em 
amenent de Barbarie, & des Pays vot- 
fins de l'Europe. Mais l’extrème cha 
leur ne les laiffe pas vivre long-tems., 
D'ailleurs les feves & le millet, quil 
font leur unique nourriture, les en-- 
graiffent fi fort qu'ils meurent ordi-- 
nairement de gras fondu, ou de nee 
pouvoir rendre leur eau. Un Cheval, 
avec le harnois, s’'échange contre plu-- 
fieurs Negres , depuis neuf jufqu’aa 
douze & quatorze , fuivant fa beautés 
Lorfqu’un Seigneur en achete un, ill 
fait venir fes Sorciers , qui allument une 
feu d'herbes feches, fur la fumée dus 
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quel ils tiennent la tête du Cheval par 
la bride , en répetant quelques mots. 
Ils l’oignent enfuite de la meilleure 
huile ; & le gardant pendant dix-huit 
Ou: vingt jours, fans le laiffer voir à 
perfonne , ils lui attachent au cou cer- 
tains charmes enveloppés dans du cuir 
rouge. À près cette cérémonie, le mais 
tre fe perfuade qu'il peut s’expofer 
avec confiance à toutes fortes de pé- 
fils. 
Les femmes des Negres ont l’hu- 
meur fort gaie, fur-tout dans leur 
jeunefle , & prennent beaucoup de 
plaïfir à la danfe & au chant. Le tems 
de ces divertiflemens eft la nuit, à la 
lueur de la Lune. Onen croit aifément 
l’Auteur, lorfqu’il affure que les dan- 
fes des Negres font fort différentes de 
celles d'Italie. 

Rien ne caufoit tant d’admiration à 
ces Barbares que les arquebufes & 
l'artillerie de la Caravelle Portugaife. 
Cada Mofto ayant fait tirer un coup 
de canon devant quelques Negres qui 
étoient montés à bord, leur effroi fe 
fit connoître malgré eux par de vio- 
lentes agitations , & parut croître en- 
core lorfqu'il leur eut déclaré que d'un 
feul coup de cette furieufe machine, 
il pouvoit ôter la vie tout d’un coup 

R 1 
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a cent Mores. Après être un peu re-- 
venus de leur frayeur, ils déclarerent: 
à leur tour, qu’une chofe fi pernicieu-- 
fe ne pouvoit être que l'ouvrage dui 
diable. Leur étonnement fut plus doux: 
lorfqu’ils entendirent le fon d’une cor-- 
nemufe. Les différentes parties de cett 
inftrument leur firent croire d’abordl 
que c’étoit un animal, qui chantoit furr 
différens tons. Cada Mofto riant de: 
leur fimplicité , les aflura que c’étoitt 
une fimple machine & la mit entre: 
leurs mains fans être enflée. Ils recon-- 
nurent que c’étoit effeétivement Fou-- 
vrage de l'art ; mais ils demeurerentt 
perfuadés que des fons fi doux & fii 
variés ne pouvoient venir que du pou-- 
voir divin, en donnant pour raifon,, 
qu'ils n’avoient jamais rien entendu 
de femblable. Ainfi tout leur paroif-; 
foit admirable , jufqu’aux moindress 
inftrumens du Vaiffean. Ils répetoientt 
fans cefle que les Européens devoientt 
être des forciers beaucoup plus habi-: 
les que ceux de leur Pays, & peu in-- 
férieurs au diable même : que less 
Voyageurs de terre trouvoient de laa 
difiiculte à tracer le chemin d’une pla-- 
ce à Pautre ; au lieu qu'avec leurss 
Vaifleaux ceux-là ne manquoient pass 
leur route fur mer, à quelque dif 
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tance qu'ils fuffent de la terre. Capa 
miles Négresfuüecent le:mieldang la ™°st 
gaufire, & laiffent la cire commeune 1455. 
chofe inutile. L’Auteur ayant acheté 
_deux quelques ruches, leur apprit la 
maniere d’en tirer le miel, & leur de- 
manda enfuite ce qu'ils croyoient 
qu'on pfit faire du refte. [ls répondi- 
rent qu'ils ne le croyoient bona rien. 
Mais ils furent extrêmement furpris 
de luien voir faire des chandelles qu’il 
alluma en leur préfence. Les Blancs, 
s'écrierent -1ls , n'ignorent rien. Ca- 
da Motto finit la defcription du Pays 
de Budomel, en nous apprenant qu’on 
n’y connoit que deux inftrumens de Jose 
mufique ; lun qui vient des Mores, sens ge. 
& qui pourroit porter le nomdetym- Swe. 
bale; Pautre qu’on prendroit pour un 
violon, mais qüi n’a que deux cordes 
qu’on touche avec les doigts, & qui 
ne rend aucune harmonie. | 
Un fi long féjour ayant donné Poc- 
cafion à l’Auteur de connoitre la plus 
grande partie du Pays, il réfolut , 
apres avoir acheté quelques efclaves, | 
de doubler le Cap Verd, pour faire cada Motte 
de nouvelles découvertes & tenter la f° nie 
fortune. Il fe fouvenoit d’avoir enten- Cap Verd. 
_du dire au Prince Henri, qu’au-dela . 
du Sénegal il y avoit une autre riviere 
R ui 
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nommée Gambra, d’où l’on avoit dé: 
ja rapporté quantité d’or, & qu’on ne 
pouvoit faire ce voyage, fans acqué- 
rir dimmenfes richefles. Une fi belle 


efpérance lui fit regagner la Caravel- | 


le, & mettre aufli-tôt à la voile. 


Un jour au matin il découvrit deux 


Batimens dont il s’approcha. L’un ap- 
partenoit à Antonio Ufo di Maro, 
Gentilhomme Génois , & l’autre à 
quelques Portugais qui étoient au fer- 
vice du Prince Henri. Ils s’avancoient 
de concert vers les Côtes d’Afrique, 
dans le deffein de paffer le Cap Verd, 
& de chercher fortune en faifant de 
nouvelles découvertes. Cada Motto, 
qui n'avoit pas d'autre vûe , fe joignit 
avec eux. Ils firent voile enfemble 


vers le Sud fans ceffer de voir la ter- 


re ; & des le jour fuivant ils dèécouvri- 
rent le Cap. | 

On lui donne le nom de Cap Verd, 
parce que les Portugais qui l’avoient 


découvert pour la premiere fois Pan: — 


née précédente, l’avoient trouvé cou: 
vert d'arbres qui ne perdent jamais 


leur verdure. Il s’avance affez loin. 


dans la mer , & fa pointe eft terminée 


par deux petites montagnes. Autour 
du Promontoire on trouve plufieurs 


Villages de Négres du Sénegal, com: 
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pofés de chaumieres qu’on découvre 
en paffant à la voile. La Côte a quel- 
ques bancs de fable , qui s'étendent 
dans la mer Pefpace d’un demi mille. 

. Apres avoir doublé le Cap Verd, 
les trois Vaifleaux appercurent trois 
Ifles defertes & remplies de grands ar- 
bres. Le befoin d’eau leur fit prendre 
le parti de relâcher dans celle qu'ils 
jugerent la plus grande & la plus fer- 
tile. Mais ils n’y trouverent aucune 
fource. Cependant comme elle étoit 
remplie de nids d’oifeaux & d'œufs 
dont ils ne connoiffoient pas l’efpece, 
ils s’y arrêterent un jour entier qu'ils 
employerent à la chafle & à la pé- 
che. Ils prirent un nombre incroya- 
ble de poiffons , entre lefquels il fe 
trouva des dorades (40) qui pefoient 
12 & 15 livres. 

On étoit alors au mois de Juillet, 
Le jour fuivant , ils continuerent leur 
courfe en confervant toujours la vûe 
de laterre. Ce côté du Cap formeun 
Golfe, La Côte en eft baffe & cou- 
verte de beaux arbres , dont la ver- 
dure s’entretient fans cefle ; c’eft-à- 


dire que les feuilles nouvelles fuccé- 


dant fans intervalle à celles qui tom- 


(40) Ramufio dit Orate Vecchie ; Grynæus, Offreas 
eteres, 
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Cara bent, on ne s’apperçoit jamais , com- 
#95 me en Europe, que les arbres fe flé- 
1453+ triffent. Ils font fi près de la mer “qe on 
s'imagineroit qu'is en font arrofes. La 
perlpeétive eft fi belle, qu'aprèsavoir,.. 
navigue a PER & à POueft, PAuteur 
declare qu'il n’en a jamais vide come 
parable. Le Pays eft arrofé de plu- 
fieurs petites rivieres, dont on ne peut 
tirer aucun avantage, parce qu'il eft 
impoffible aux Vaiffeaux d’ y entrer. 
Nations des Au-dela du petit Golfe la Côte eft 
Barbafins & habitée par deux Nations de Negres , 
des Serrcres. iy i I Barbafins l’autre: 
une nommée les - 
les Serreres, qui n’ont aucune dépen= 
| dance du Sénegal. Iis font fans Rois & 
fans Maîtres. La diftin@ion ne vient 
parmi eux que des richefles ou des. 
qualités perfonnelles. Ils font idola- | 
tres, fans aucunes loix, & d’un cara- | 
Gere fort cruel. Leurs armes les plus. | 
familieres font Pare & la fleche. S'il 
fort une goutte de fang de la bleffure,, | 
on en meurt immédiatement. IIs font : 
x du plus beau noir du monde & de la 
plus belle taille. Leur Pays eft rem- 
pli de bois, de lacs & de rivieres ; ce 
qui fert merveilleufement à les défen-. 
dre; car on ne peut approcher d’eux 
que par des défilés fort étroits. C’eft 
aufli ce qui a toujours fervi à la con-" 
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fervation de leur liberté. Les Rois du 
Senegal ont tenté plufieurs fois de 
les fubjuguer, & n’ont remporté que 
de la honte deleur entreprife. 

En avancant au long de cette Côte 
avec le vent au Sud, nos Navigateurs 
découvrirent l'embouchure d’une ri- 
viere qui eft large d’une portée d’arc, 
mais fans profondeur. Ils lui donne- 
rent le nom de Barbafini, qu’elle por- 
te en effet dans les Cartes qu’on a pu- 
bliées de ce Pays, à foixante milles du 
Cap Verd. Ils continuerent de fuivre 
la Côte pendant tout le jour ; & le foir 
us jetterent Pancre à quatre ou cing 
milles du rivage. Au lever du Soleil , 
ils remettoient a la voile, avec la pré- 
caution d’avoir fans cefle un homme 
au fommet du grand mat, & deux à 
Pavant du Vaifleau , pour obferver fi. 
la mer battoit fur quelque roc ou fur 
quelque banc de fable. Ils arriverent 
a l'entrée d’une autre riviere qui ne 
-paroifloit pas moins large que celle du 
Sénegal. Sa beauté & celle des arbres. 
qui la bordoient jufqu’à la pointe du 
rivage , les déterminerent à faire def 
-cendreun de leurs Interpretes Négres.. 
Chaque Varffean en avoit quelques- 
uns qu'il avoit amenés de Portugal. 
anciens efclaves que les Portugais 
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avoient enlevés dans leurs premiers 
voyages, & quiavoient fort bien appris 
la Langue de leurs Maitres. On tira au 
fort lequel des trois Vaiffeaux enver- 
roit les fiens à terre. Ce fut celui du 
Gentilhomme Génois. Il dépêcha auf- 
fi-tot une Barque armée, avec ordre 
à fes gens de ne pas defcendre au ri- 
vage, avant que d’y avoir débarqué 
l’Interprete, qui étoit chargé de pren- 
dre des informations fur le Gouver- 
nement & fur les richeffes du Pays. 
Ils le mirent à terre; & s’étant éloi- 
ones à quelque diftance, ils virent plu- 
fieurs Négres du Pays quis’avancoient 
à fa rencontre. Mais après quelques 
difcours , ils les virent tomber fur lui 
avec leurs armes, & le tuer miféra- 
blement fans qu'ils puffent lui donner 
du fecours. Cette nouvelle qu'ils fe 
hâterent de porter à la Flotte, fit ju- 
ger aux Commandans qu'une Nation 
capable de traiterun homme du Pays 
avec cette cruauté, n’auroit pas moins 
de barbarie pour eux. Ils continue- 
rent de ranger la Côte qui étoit baffe, : 
mais toujours couverte d'arbres, dont 
Ja beauté ne faifoit qu’augmenter. En- 
fin ils arriverent à l'embouchure d’une 
fort grande riviere. Dans fa moindre 
largeur elle n’avoit pas moins de trois 


4 
DES VOYAGES, Lir.V. 307 


ou quatre milles ; & rien ne paroiffoit 
s'y oppofer à la navigation. Ils y en- 
trerent avec confiance; & le jour fui- 
vant ils apprirent que c’étoit la riviere 
de Gambra. 

Les gens des trois Caravelles fe 
crurent proches de quelque riche 
Contrée qui alloit les dédommager 
d'un voyage pénible, & remplir tou- 
tes leurs efpérances. Ils réfolurent de 
fe faire précéder par le plus petit des 
trois Bâtimens, qui-avanceroit auffi 
doin qu'il feroit poffible ; avec ordre, 
s’il rencontroit des bancs de fable, de 
fonder toutes les profondeurs; & , fi 
la riviere fe trouvoit toujours navi- 
gable, de retourner inceflamment, de 
jetter Pancre , & de faire connoitre le 
fucces de fon entreprife par des fignes. 
Al ne trouva pas moins de quatre braf- 
{es ; fur quoi, lorfqu'il eut donné les 
_savis dont on étoit convenu , on prit 
encore la réfolution d'envoyer avec 
ui les Chaloupes bien armées avec 
ces inftruétions , que fi les Négres les 
venoient attaquer, la Caravelle & les 
-Chaloupes retournaffent fans aucune 
-difpute, parce qu il n’étoit pas que- 
{tion d'employer la force pour une en- 
_ treprife de commerce, & qu'il ne fal- 
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Gr  loit rien efpérer que de la civilité 8 
Mosto. dela douceur. 
1455. Les Chaloupes ayant commence à 
Les chat. remonter la riviere , trouverent pen- 
, 
pes rencon. dant l’efpace de deux milles douze & 
trent des Né feize brafles de fond. Elles continue- 
gres , & les 3 : 
évitent, rent d'avancer , & les deux rives leur 
parurent toujours extrêmement rian- 
tes par la multitude de beaux arbres 
dont elles étoient bordées. Mais s ‘ap- 
percevant qu’elles commencoient a fe 
courber, & que les détours devenoient 
fréquens dans les terres, elles ne ju- 
gerent point à propos de pénétrer plus. 
loin. En retournant elles apperçurent 
à l'entrée d’une petite riviere quitom-. 
boit dans la grande, trois petites Bar-. 
ques que les Négres nomment Alma- 
dies, compofees d’une feule piece de» 
| - bois dans la forme de nos Efquifs. , 
| Quoique les Voyageurs fuffent affez! 
forts pour fe défendre , la crainte des: 
flechesempoitonnées , autant que les. 
ordres de leurs Chefs, leur fit pren-- 
dre leurs rames avec une diligence: 
extréme. Ils rejoignirent la Caravel-- 
le; mais n ayant pas été moins pour» 
fuivis par les Negres , ils furent fur-- 
pris en arrivant à ‘bord , de ne les voir” 
éloignés d’eux qu’à la portée de Parcs, 
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Ces Barbares étoient au nombre de 


25 outrente. Ils parurent étonnés a 
leur tour d’un fpe@acle auffi nouveau 
pour eux que celui de la Caravel- 
le. [is demeurerent quelque tems à la 
regarder ; mais on employa inutile- 
ment toutes fortes de fignes & d’in- 
vitations pour les faire approcher. 
Enfin ils remonterent fur leurs traces. 

Le jour fuivant à trois heures du 
matin, lesdeux Caravelles qui étoient 
demeurées à l’embouchure , profite- 
rent de la marée & d’un petit vent 
pour entrer dans la riviere & rejoin- 
dre leurs Compagnons. Elles s’y en- 
gagerent l’une a la fuite de autre. 


Mais à peine eurent - elles remonté 


lefpace de trois ou quatre milles , 
L] e e ° 9 

qu'elles fe virent fuivies d’un grand 

nombre d’Almadies , fans pouvoir ju- 

ger d’où elles venoient. Elles revire- 

rent de bord, & s’avancerent vers les 


Négres , après avoir pris foin de fe 


couvrir de tout ce qui pouvoit fervir 


à les défendre contre leurs fleches em- 


poifonnées. Le combat paroiffoit iné- 
vitable. Les Almadies fe trouvoient 
déja fous la proue du Vaiffeau de Ca- 
da Mofto, qui étoit le plus avancé ; & 
- fe divifant en deux lignes, elles le tin- 
rent dans leur centre. Elles étoient au 
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nombre de quinze qui portoient envi= 
ron cent cinquante Negres, tous bien- 
faits & de belle taille. ‘ls avoient des 
chemifes blanches de coton, & fur la 
téte une forte de chapeau blanc, rele- 
vé dun côté, avecune plume quileur 
donnoit lair fort guerrier. Ala proue 
de chaque Almadie un Nég'e couvert 
d’une targette ronde qui fembloit être 
du cuir , ” obfervoit les objets & les 
événemens, Dans la fituation ou ces 
Barbares étoient aux deux côtés du 
Vaiffeau, ils cefferent de ramer ; & 
tenant leurs rames levées ils regar- 
doient la Caravelle avec admiration. 
Ils demeurerent ainfi tranquilles juf- 
qu’à l’arrivée des deux autres Bâti- 
mens qui sétoient hates de retourner 


à la vûe du peril. Lorfqu'ils les virent 


fort proches, ils abandcnnerent leurs 
rames ; & fans autre préparation ils 
fe mirent à lancer leurs fleches. Les 
trois Caravelles ne firent aucun mou- 
vement ; mais elles tirerent quatre 
coups de canon, qui rendirent les Ne- 
gres comme immobiles. Ils mirent 


leurs arcs à leurs pieds; & jettant les 
yeux de tous côtés avec les dernieres, 


marques de frayeur , 1 ils paroiffoient 
chercher la caufe d’un bruit fiterrible. 


Cependant s'étant raflurés , lorfqwils’ 
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eurent cefie de ’entendre , ils repri- | 


rent courage , & recommencerent a 
tirer avec beaucoup de furie. Ils n’é- 
toient plus qu’à la diftance d’un jet de 
pierre. Les Portugais leur envoyerent 
quelques coups d’arquebufe, dont le 
premier perça un Négre au milieu de 
la poitrine , & le fit tomber mort. Sa 
chute effraya les autres ; mais elle ne 
les empêcha point de continuer leur 
attaque. On leur tua beaucoup de 
monde fans perdre un feul homme fur 
les trois Vaiffeaux. 

Cependant lorfqu’ils eurent remar- 
qué leur perte, ils prirent la réfolu- 


tion de tourner tous leurs efforts fur. 


la plus petite des trois Caravelles, 
_ qui ctoit fort mal armée. Cada Mofto 
jugea de leur deffein par la diverfité 
de leurs mouvemens. Il fit avancer la 
petite Caravelle entre les deux au- 
tres. L'ordre fut donné en mémetems 
pour une décharge générale de l’artil- 
lerie & des arquebufes.Quoiqu’on prit 
encore foin de ne pas tirer fur les Al- 
madies, le bruit & l’agitation même 
de l’eau cauferent tant d’épouvante 
aux Négres , qu'ils fe retirerent en 
defordre. Après leur départ , on lia 
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nent coura- 
ge. 


Ils fe reti. 


les trois Caravelles enfemble ; & par rent avec 
le moyen d’une feule ancre on les ren. pe. 
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Cava dit aufhi fermes qu’un Vaiffeau l’eft: 
Mosto- dans le plu nd calme. 
ans le plus gra 
1455: Cada Mofto chercha loccafon pen- 
dant les jours fuivans , de faire con- 
noitre aux Habitans du Pays qu’on ne 
penfoit point a leur nuire. Les Inter- 
pretes s'approcherent d’une Almadie, 
faluerent les Negres dans leur Lan- 
gue, & leur demanderent pourquoi ils 
avoient attaqué des Etrangers qui ne: 
defiroient que leur amitié , comme ils 
s’étoient procuré celle des Negres du. 
Sénegal, & qui étant venus dune Ré- 
Efforts des 2100 fort éloignée avec des préfens 
Porugais pour eux de la part du Roi de Portu- 
pote et gal, n'afpiroient qu'à d'heureufes con- 
ditions de paix & de commerce. Ils les: 
prierent de leur apprendre du moins. 
quel étoit le nom de leur Pays & celut | 
de leur riviere ; & les invitant à venir 
prendre fur les trois Vaifleaux toutes 
les marchandifes qui pourroient leur 
plaire, ils les affurerent qu’on ne leur … 
demanderoit en échange qu’une pe-: 
tite partie de leurs propres commodr 
tés, ou rie même, s'ils ne fe croyoient 
obligés de rien donner en recevant. 
beaucoup. 
Ils rejettenr A toutes ces inftances les Négres ré-- 
la paix & le pondirent qu'ils avoient entendu par: 
ome Yer des Blancs & de leur arrivée aw) 
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Sénegal ; qu'il falloit être bien mé- 
chant pour former avec eux quelque 
amitié, puifqu’on n’ignoroit pas que 
leur nourriture étoit la chair humai- 


ne, & qu'ils n’achetoient. des Negres — 


que pour les dévorer: que pour eux, 
ils ne vouloient aucune liaifon avec 
des gens fi cruels : qu’ilss’efforceroient 
de les tuer, & qu'ils feroient préfent 
de leurs dépouilles à leur Prince qui 
faifoit fon féjour à trois journées de 
la mer : que leur Pays fe nommoit 
Gambra (41), & leur riviere d’un aus 
tre nom dont l’Auteur ne put fe fou- 
venir. Pendant cette conférence », le 
vent devint fi favorable, que lestrois 
Caravelles en profiterent pour s’a- 
vancer vers les Négres. Mais ils pri 
rent la fuite à cette vie; & telle fut 
la fin d’une guerre pour laquelle Cada 
Mofto avoit beaucoup plus d'éloigne- 
ment qu'eux, | 
Les Commandans des trois Cara- 
velles n’en réfolurent pas moins de 
remonter la riviere l’efpace de cent 


(41) 11 parott ici quelle Jobfon dit qu’il n’a jamais. 


vrai nom de ce Pays eft 
Gambra & non Gambia i 
comme plufieurs Hifto- 
xiens l’écrivent, Ce n’eft 
donc pas des Portugais 
qu'il l'a regu. Cependant 


entendu les Habitans nom- 
mer autrement leur rivie= 
re que Gi ow Ji , qui figni- 
fie riviere dans leur Lans. 
gue, Voyez ci-deffous Liv, 
VIL. 


Retour des 
trois Cara~ 
velles, 


Obfervations 
aftronomi- 
ques, 
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milles, dans l’efpérance de rencontrer 
des Peuples mieux difpofés. Mais ils 
trouverent de la réfiftance dans leurs 
Matelots qui, dans impatience de re- 
tourner en Europe , déclarerent ou- 
vertement qu'ils n'iroient pas plus 
loin: Cada Mofto & les autres Chefs 
fe défiant de leur autorité, prirent le 
parti de mettre le lendemain à la voi- 
le pour retourner au Cap Verd. 

Pendant le féjour qu'ils avoient fait 
dans la riviere, ils n’avoient vü qu'une 
fois l’étoile du Nord & fort bas à l’Ho- 
rizon ; car l'ayant obfervée dans un 
tems fort clair, elle ne paroiffoit que 
de la hauteur d’une lance au- deffus 
de la mer. Ils obferverent auffi pref- 
qu’à la même élévation fix étoiles fort 
grandes & fort brillantes , qui fe pré- 
fentoient au Sud fous cette figure, 

* & qu'ils prirent pour le Charior. 
**** Mais n'ayant point encore per- 

* du de vûe létoile du Nord, ils 


tie pouvoient efpérer de voir mieux — 


cette conftellation. Dans le même en- 
droit 1ls trouverent que le premier de 


Juillet la longueur de la nuit étoit . 


d’onze heures & demie, & celle du 
jour à proportion. Le climat eft-ex- 
cefivement chaud. Onaflura l’Auteur 


ue dans l’intérieur des terres la pluie 
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même eft d’une chaleur extrême. Ce- 
pendant l’air devient quelquefois plus 
tempéré ; & le tems ot cette diminu- 
tion arrive , porte le nom d’hyver. II 
commence au mois de Juillet par-des 
pluies qui continuent jufqu’au mois 
d'O&tobre , & qui tombent tous les 
jours vers midi. Lorfquil s’éleve des 
nuées au Nord-Eft par Eft, ou à lEft- 
Sud-Eft, les pluies font accompagnées 
de violens tonnerres. C’eft néanmoins 
dans cette faifon que les Négres com- 
mencent à planter & à femer, com- 
me ceux du Sénegal. Leurs vivres font 
le millet , les légumes & les racines, 


la chair de chevre,& le lait. Ils ontdes _ 


crepufcules fort courts ; car il ne fe 
pañle pas plus d’un quart-Vheure en- 
tre les ténebres & le lever du Soleil. 
Dans ce petit intervalle le Ciel paroît 
troublé , comme s’il étoit obfcurci par 
une fumée épaifle. Cada Mofto s’ima- 
gine que cette fubite apparition du So- 
leil vient de ce que le Pays eft fort bas 
& fans montagnes. | 
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RAMP ET APR PERTE 


Second Voyage d’ Aluife da Cada Mofte 
en 1450, & découverte des Ifles 
du Cap Verd, 


five barbarie des Négres de Gambra 
& la révolte des Matelots Portu-- 
gais n'ayant pas laiflé le tems à Cada) 
Mofto de connoitre parfaitement le: 
Pays, i1s’aflocia l’année fuivante avec: 
le Gentilhomme Génois qu'il avoit: 
rencontré, pour recommencer le mê-=- 
me voyage. Leur projet fut fi agréa-. 
ble au Prince Henri, qu'il les fit ac-: 
compagner d’une troifiéme Caravelle: 
équipée en fon nom. Les trois Bati-+- 
mens partirent de Lagos au commen! 
cement du mois de Mai. Un vent fa=! 
vorable les porta dans peu de jours: 
aux Canaries; & fans s’y arrêter , ils; 
continuerent leur courfe avec la mé-- 
me faveur du Ciel jufqu’a la vie dut 
Cap Blanco. Mais ayant tenu la mert 
pendant toute la nuit fuivante, ils fu-+ 
rent furpris avant la fin des ténebres,, 
par un orage du Sud-Oueft, qui less 
fit porter à l’Oueft par Nord pendant 
trois jours & deux nuits, pour céderr 
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ala violence des vagues, plutôt que 
de retourner en arriere. Le troifieme 
jour ils découvrirent la terre avec une 
joie extréme de la trouver dans un 
lieu où ils s’en croyoient fort éloignés. 
Deux hommes qu'ils firent monter au 
perroquet, ayant reconnu clairement 
deux grandes Ifles > la fatisfaétion fut 
d'autant plus vive fur les trois Vaif- 
feaux , que tout le monde fe perfuada 
qu'elles étoient ignorées des Euro- 
péens. Comme ones crut inhabitées , 
& que les Chefs nafpiroient qu’à trou. 
ver l’occafion de s'enrichir, ils oublie- 
rent la Gambra pour faifir ce que la for- 


CADA 
Mosrto. 
I I. Voyage, 


14564 


tune leur préfentoit.Ils chercherentun . 


ancrage commode autour de l’une des 
deux Îfles ; & l'ayant trouvé Us dé- 
pêcherent au rivage une Chaloupe 
bien armée. 


Quelques Matelots qui prirent ter. 


re» Tapporterent qu'après avoir pout 
é.aflez loin leurs recherches, ils n’a- 
voient découvert aucune marque d’ha: 
itation. Le jour fuivant, Cada Motto, 
Jour éclaircir tous les doutes » fit def- 
endre 10 hommes armés de fufils & 
Varbalétes,avec ordre de fe rendre au 
ommet-d’une montagne qui paroiffoit 
ort élevée, & d’oblerver de-là non- 
sulement fi l’Ifle étoit habitée , mais 


- I] defcend 
dans la pre- 
miere, & la 
trouva defer= 
te, 


= 
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s’il n’y en avoit pas d’autres à la por- 
tée de la vice. Ils ne virent point d’Ha- 
bitans ; mais ils trouverent un prodi- 
gieux nombre de pigeons qui fe laif- 
foient prendre à la main, & dont ils. 
apporterent leur charge aux Va. 
feaux. Dela montagne ils avoient dé-. 
couvert trois autres Ifles , dont l’une: 
étoit fous le vent vers le Nord, & les: 
deux autres au Sud dans leur route à: 
la vite Pune de l’autre. Ilsavoient crus 
découvrir encore à l’Oueft quelque: 
chofe-qui reffembloit à des Ifles, mais: 
dans un fi grand éloignement , qu’ils 
n’avoient pit les diftinguer. Cada Mo 
fto fut peu tenté de s’y rendre ; parce: 
que les jugeant defertes, comme celles 
où les Caravelles avoient abordé, 1ll 
craignit d'employer inutilement une 
faifon précieufe. Mais il eut l'honneuif 
d’en avoir découvert quatre. Ceuxk 
que cette nouvelle y conduifit aprèss 
lui (42) en trouverent dix de différenas 
tes grandeurs , habitées feulement pait 
des pigeons & d’autres oifeaux. Less 
trois Caravelles leverent l'ancre pout 
(42) Cet endroit fait d'Antoine de Nolienr4632 
connoitre que la Relation 11 eft furprenant que Farin 
de Cada Mofto fut compo- n'ait pas parlé de Cadd 
{ée quelques années apres Mofto , à qui Phonneur dé 


fon Voyage, & qu’elle fait cette’ découverte appabt 
ici allufiena la découverte tient proprement. 


sapproche¢ 
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s'approcher desdeux qu’on ne voyoit 
point encore du fommet des mats. El- 
les fe firent bientôt appercevoir ; & 
lune paroiflant couverte d’arbres, on 
chercha le moyen d’y aborder. Le ha- 
zard fit découvrir l'embouchure d’une 
riviere. Comme l’eau manquoit fur la 
Flotte, on y mouilla pour renouvel- 
ler la provifion. Plufieurs Matelots, 
qui remonterent aflez loin dans la 
Chaloupe , appercurent des lacs cou- 
verts de fort beau fel , dont ils appor- 
terent une grande quantité fur leur 
bord. L’eau de la riviere ne leur pa- 
rut pas moins bonne. Ils y trouverent 
une multitude de tortues, dont plu- 
fieurs avoient l’écaille de la grandeur 
d'une targette. Ils en prirent un grand 
nombre que les Cuifiniers de la Flotte 
preparerent diverfement, comme ils 
avoient deja fait au Golfe d’Arguim, 
où les tortues font dans la même abon- 
dance, mais beaucoup plus petites. 
La curiofité en ayant fait goûter à 
l’Auteur , il les trouva d’aufi bon goût 
que le veau & d’une odeur excellente, 
On prit le parti d’en faler une bonne 
quantité pour la provifion du voyage. 

Cada Motto fit pêcher d’autres Poif- 
fons dont l’abondance lui parut fur- 
prenante; & fans en connoitre les 

Tome VI, . S 
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ada Mofto 
nomme deux 
Afles du Cap 
Verd Buena 
Vifla & S. 
Jago. 


#1 arrive à la 
fiviere de 

Gambra , & 
Ja remonte. 


“madies n’eurent pas Ha hardie 
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noms, onen mangea beaucoup, avec: 
autant d’admiration pour leur grofs: 

eur que pour leur bonté. L’embou-. 
chure de la riviere eft large d’une: 
portée d’arc. Son lit peut recevoir un: 
Bâtiment de centcinquantetonneaux., 


La flotte y paffa deux jours à fe ra. 
fraichir, & n’en partit qu'avec d’ex-- 


cellentes provifions , entre lefquelles: 


il faut compter un nombre incroya=- 
‘ble de Pigeonsgras. Cada Mofto nom-- 


malapremiere'de ces Ifles, Buena Vif. 


‘ta, comme la premiere fur laquelle: 
‘fa vûe étoit tombée à la finde la tem-- 
‘pête ; & l’autre S. Jago, parce qu'il! 


étoit parti de Lagos le jour de Saint: 
Jacques & de Saint Philippe. 

Il remit à la voilepour s'approcher: 
du Cap-Verd; & tombant à la vüe: 
de la terre dans un Heu nommé Spe-; 
degar , il ne cefla pas plus de fuivre! 
les Côtes jufqu’aux deux Palmes, lieu! 
fitué entre le Cap-Verd & la riviere: 


du Sénegal.[l-connoïffoit fi biencette: 


mer que des le jour fuivant il doublar 
le Cap. Il continua de s’avancer fans; 
obftacle jufqu’à la riviere de Gam-- 
bra, dans laquelle il ne fit pas difhi=- 
culté de s’engager auffi-tot. Quelquess 
Neégres qu'il rencontra dans leurs AE: 


LCR Be 


Cie 


Na Lun ÉTÉ 
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s approcher de la Flotte.On remonta, 


la fonde a Ja main , Pefpace d’envi- 


ron dix milles, jufqu’a la vûe d’une 
fle dont on s’approcha pour y jetter 
Vancre. Un Matelot dela Flotte, qui 
fe nommoit André, étant mort le 


même jour, il y fut enterré; & com- 


me 1l étoit aimé de fes Compagnons, 
ils donnerent à cette Ifle le nom de 


-Saint André , qu’elle porte encore. 
On continua de remonter la rivie- 

-re de Gambra , fans faire beaucoup 

d'attention à quelques Almadies , qui 
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fuivoient de loinles Caravelles, Ce- ‘ 


pendant Cada Motto mit dans fa Cha- 


‘loupe quelques-uns de fes Interpretes, 


pour tenter les Négres par des nou- 


-velles invitations. On leur fit voir 


‘quantité de colifichets. On les leur 


offrit. On leur répeta mille fois qu'ils 
pouvoient s'approcher fans crainte , 
-& qu'ils ne devoientattendreque des 


bienfaits & des carefes d’une troupe 
d'étrangers quileurreffembloient auf- 


fi peu parla férocité que par la cou- 


deur. Enfin, furmontant leur défian- 
ce, als s’avancerent par decrés ; & 
-deux dentr’eux , qui entendoient par- 


-faitement le langage des [nierpretes , 


“monterent fur le Vaifleau de Cada 


Motto, Ils marquerent beaucoup de 
Sy 


Ses Enters 
pretes atri- 
rent les Néa« 
gres. 
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Informa- 
gions qu'on 
geçoit d’eux. 


tres Seigneurs dont la demeure étoitt 


& l'on y joignit plufieurs petits pre-- 
fens, dont ils parurent extrêmementt 
fatisfaits: Cada Mofto leur demanda le: 


goli ; que fa réfidence étoit entre le: 


Sud & le Sud-Oueft à neuf ou dix jour-- 
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furprife en voyant l’intérieur de lai 
Caravelle , avec toutes fes voiles &: 
tous fes agrets. Ils ne parurent pass 


“moins étonnés de la couleur & de lha-- 
bilement des Etrangers. 


On leur fit beaucoup de civilités at 


nomde leur Pays & celui de leur Prin-- 
ce. Ils répondirent que le Pays {fe nom-- 
moit Gambra, & leur Prince Forofan-- 


nées de diftance ; qu'il étoit tributaire: 
du Roi de Melli, le plus grand Prince: 
des Négres : mais que des deux cÔtési 
de la riviere il y avoit quantité d’au-- 


moins éloignée ; & que fi Cada Moftoi 
fouhaitoit d’en être connu , ils lui en! 
feroient voir un qui fe nommoit Bar. 
timanfa. Cette ofire fut fi bien reçue ; 
que redoublant les careffes on gardar 
les deux Négres dans la Caravelle;, 
en continuant de remonter fuivant! 
leur diredion. Enfin l’on arriva presi 
du lieu où Battimanfa faifoit fa réfi-… 
dence; & fuivant le calcul de PAu-- 
teur, ce ne pouvoit être à moins dey 
quarante milles de l'embouchure, 


pES VOYAGES , Liv. Vary 
Tl faut obferver qu’on n’avoit pas 


ceflé de remonter a PER, quoiqu’on 


eût rencontré plufieurs autres rivieres: 
qui tombent dans celle de Gambra.- 
Dans le lieu où Pon étoit arrive, fa 


largeur n’étoit plus que d’un mille. On- 
y jetta l’ancre; & Cada Mofto députa. 


au Prince, avec les deux Négres, un 


de fes Interpretes, qu'il chargea de: 


quelques préfens. Il leur donna ordre 


auf de déclarer à Battimanfa qu'un. 
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Cada Mofte« 
députe au 
Prince Batti- 
manfa,- 


Roi Chrétien, qui fe nommoit le Roi. 


de Portugal, avoit envoyé de l’extré- 


mite du monde quelques-uns de fes- 
Sujets pour luioffrir fon amitié , & des: 
richefles inconnues aux Afriquains ,: 
que le Ciel avoit accordées aux. 


Royaumes de l’Europe: 

Auffi- tot que les Meffagers eurent 
expliqué leur commiflion à Battiman= 
fa ,1l envoya quelques Negres à la 
Caravelle. On fit avec eux un traité 
d'amitié , & divers échanges pour de: 
Por & des Efclaves. Mais la quantité. 
d’or n’approchoit pas des efpérances. 
qu'on avoit conçues fur le récit des 
Peuples du Sénegal , qui étant fort 
pauvres avoient une haute idée des 
tichefles de leurs voifins. D'ailleurs 
les Néoresde Gambra n’eftimoient pas 
moins leur or que les Portugais, Ces 

S 1 


Traité de 
paix avec les 
Négres de 
Gambra, 


Commerce 
avantageux, 
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pendant ils marquerent auf tant de: 
goût pour les bagatelles de l'Europe, 
que les échanges furent affez avanta-. 
geux. Pendant onze jours que les Ca-. 
ravelles demeurerent à l'ancre , il ye 
vint des deux côtés de la riviere un: 
grand nombre de ces Barbares, les 
uns attirés par la curiofité, d’autres: 
pour vendre leurs marchandifes , en-. 
tre lefquelles il fe trouvoit toujours. 
quelques anneaux d’or. Ils apportoient: 


“du coton cru & travaillé. La plipart 
des pieces étoient blanches , quelques- 


unes rayées de bleu , de rouge & de 
blanc. Ils avoient auffi de la civette 
& des peaux de l’animal du même: 
nom ; de gros finges & de petits qu’ils 
donnoient à fort bon marché , c’eft- 
à-dire pour la valeur de neuf ou dix. 
liards. L’once de civette ne revenoit , 
pas à plus de neuf ou dix fous. Ils ne | 
la vendoient point au poids, mais à 
Ia quantité. D’autres apporterent des : 
fruits , fur-tout des dattes fauvages | 
que les Matelots mangeoient avide= 


ment, quoiqu'ils les trouvaffent in- 


férieures à celles de l’Europe & @un | 
goût fort différent. Cada Mofto n’y 

voulut pas toucher par ménagement _ 
pour fa fanté. | x. 
“ Les Caravelles étoient continuelæ" 
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lement remplies d’une multitude de 
Néeres qui ne fe reflembloïent ni par 
la figure ni par le langage. Ils arri- 
voient & s’en retournoient. hhrement 


dans leurs Almadies, hommes & fem 


_ mes, avec autant de confiance que ft 
Yon s’étoit connu depuis long-tems. 
Ils n'ont pas d’autre inftrument que 
ieurs rames pour la navigation. Leur 
ufage eft de ramer debout fans tenir 
les rames appuyées fur le bord de la 
Barque. Elles font de la forme d’uné 
demi-lance , longues de fept ou huit 
pieds, avec une planche ronde de la 
grandeur d’une affette , qui eit atta- 
chée à l'extrémité, Hs s’en fervent 
fort adroitement au long des Côtes & 
dans leurs rivicres ; mais la crainte 
d’être pris par leurs voifins & vendus 
pour l'efclavage , ne leur permet 
gueres de fe hazarder trop loin dans 
la mer. | 
Cada Mofto s'étant apperçu que la 
fievre commençoit à fe répandre en- 
tre fes gens , fit confentir les autres 
Chefs à regagner l'embouchure du 
fleuve. Les foins qu’il avoit donnés 
au commerce, ne l’avoient point em- 
pêché de faire fes obfervations fur les 
_ufages du Pays. Il avoit remarqué que 
la Religion des Négres de la Gambra 
, S ui] 
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confifte en diverfes fortes d'idolä= 
tries. [ls reconnoiffent un Dieu ; mais 
ils font livrés à toutes les fuperftitions 
de la forcellerie. On voit parmi eux 
quelques Mahométans qui n’ont pas 
néanmoins d'habitation fixe , & qui 
portent leur commerce dans d’autres 
Contrées , fans que les gens du Pays 
connoiffent leurs marches & leurs di- 
verfes relations. Il y a peu de diffé- 
rence pour les alimens entre les Né- 
gres de la Gambra & ceux du Séne- 
gal. Mais ils mangent de la chair de 
chiens , ufage que l’Auteur n’a viidans 
aucun autre lieu. Leur habillement 
eft de toile de coton qu’ils ont en abon- 
dance ; ce qui eft caufe fans doute 
qu'ils ne vont pas nuds comme au Sé- 


negal, où le coton eft plus rare. Les | 


femmes font vêtues comme les hom- 
mes; mais elles prennent plaifir dans 
leur jeunefle à fe faire fur les bras, 
fur le cou & fur la poitrine différentes 


chaude. La chaleur du climat eft ex= 
trême, & ne fait qu’augmenter à me- 


fure qu'on avance vers le Sud. Cada _ 


Motto le trouva beaucoup plus chaud 
fur la riviere qu’au rivage de la mer, 
parce que la grande quantité d'arbres 


qui couvrent {es bords, y tient l'air 


\ 


fes avec la pointe d’une aiguille : 
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renfermé. Il en vit un d’une grofleur 
prodigieufe près d’une fonrce d'eau 
fort fraiche où les Matelots faifoient 
leur provifion. Ayant pris la peine de 
le mefurer , illus trouva dix-fept cou- 
dées de tour. L’arbre étoit creux ; 
mais fon feuillage n’en étoit pas moins 
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1456. 
Groffeur des 
arbres. 


werd, & fes branches répandoientune 


ombre immenfe. Il s’en trouve néan- 


moins de plus grands encore ; d’où Von: 
peut conclure que le Pays eft fort fer- 
tile. Auffieft-il arrofé par un grand 


nombre de ruifleaux. 

+ Il eft rempli d’élephans ; mais les 
Négres n’ont encore pü trouver Dart 
de les apprivoifer. Pendant que les 


Caravelles étoient à l’ancre dans le’ 
fleuve , trois élephans fortis. des bois: 
_voifins vinrent fe promener fur le bord 


de l’eau. On y envoya aufli-tôt la Cha- 


loupe avec quelques gens armés ; mais 
à leur approche les élephans rentre-- 


rent dans ’épaiffeur du bois. Ce font 
les feuls que lAuteur ait vüs vi- 


.vans. (43 ) Gnumi Manfa , Seigneur 
Néere, lui enfit voir un jeune, mais 


mort. Il Pavoit tué dans les bois après 
une chaffe de deux jours. Les Négres 


(43) Joblon nous ap- Roi ou Seigneur. Il appelte 


prend que dans la Langue certe Langue, la Langue: 


:du Pays , Mania fignific de Mandinzo. 


Save 


Multitude” 
d’élephans.- 


Chaffe de’ 
ces animaux. * 
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n'ont pour armes dans ces chaffes que: 
leurs arcs & des zagayes empoifon- 
nées. Leur méthode eft de fe placer 
derriere les arbres & quelquefois au 
fommet. Ils paffent d’un arbre à l’au- 
tre en pourfuivant l’élephant qui de- 
la grofleur dont ileft , recoit plufieurs. 
blefiures avant que de pouvoir fe. 
tourner & faire quelque réfiftance. Il 
n'y a pas d'homme qui ofat l’attaquer 
en pleine campagne, ni qui pût efpé- 
rer de lui échapper par la fuite. Mais. 
cet animal eft naturellement fi doux, 
qu'il ne fait jamais de mal, s'il n’eft 
offenfé. Les dents de celui que l’Au- 
teur avoit vii mort, n’avoient pas plus: 
de 3 paumes de long; ce qui marquoit. 
affez qu'il étoit fort jeune , en com- 
paraifon de ceux quiont les dents lon- 
gues de dix & douze paumes. Jeune. 
comme il étoit , 1l avoit autant de: 
chair que cinq ou fix bœufs enfemble.. 
Le Seigneur Néere fit préfent à Cada 
Mofto de la meilleure partie , & don- 
na le refte à fes Chaffeurs.. Cada Mo- 
{to apprenant qu’elle pouvoit fe man- 
ger, en fit rotir & bouillir quelques. 
morceaux , pour fe mettre en droit de 
raconter dans fon Pays qu'il avoit fait 
fon diner dela chair d’un animal qu’on. 
n'y avoit jamais vit. Maisilla trouva — 


DES VOYAGES, Lir.F. 419 


fort dure & d’un goût defagréable ; ; ce 
qui ne l’empêcha point d’en faire fa- 
ler une partie dont il fit préfent au 
Prince Henri à fon retour. Il obferve 
que l'élephant a le pied rond comme 
les chevaux, mais fans fabot, & qu’à 
la place il a reçu de la nature une peau 
noire, dure & fort épaifle, avec cing 
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gros durillons fur le devant qui ont la 


forme d’autant de têtes de clous. Le 
pied du jeune élephant avoitune pau- 
me de diametre. Gnumi Manfa fit pré- 
fent à Cada Mofto d’un autre pied d’é- 


lephant qui avoit trois paumes & un 
. pouce de largeur, avec une dent lon- 


gue de douze paumes. L’Auteur porta 


Pun & l’autre au Prince Henri qui les 
envoya peu de tems après à la Du- 
chefle de Bourgogne, comme une cu- 
riofité des plus rares. 

La riviere de Gambra & toutesles 
eaux de la même Côte ont un grand 
nombre de ces ferpens qui fe nomment 
Calkatric: , & d’autres animaux qui ne 
font pas moins redoutables. On y voit 
quantité de chevaux marins, animaux 
amphibi es qui reflemblent beaucoup 
ala vache marine. Ils ont le corps auf- 
fi gros qu'une vache de terre, mais les 
jambes fort courtes & le pied fourchu., 
la tête large comme le cheval, & deux 
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dents monftrueufes qui s’avancent 
comme celles du Sanglier. L’Auteur 
en a vü de deux paumes & demie de 
longueur. Cet animal fort de l’eau 
pour fe promener fur la rive , & mar- 
che à la maniere des quadrupedes. Ca- 
da Mofto fe vante qu'aucun Chrétien 
n'en avoit vii avant lui, excepté peut- 
être dans leNil. Il vit aufti des chau- 
ve-fouris ou plutôt des chouettes lon- 
gues de trois paumes, & quantité d’au- 
tres oifeaux fort différens des nôtres F 
mais prefque tous fort bons à manger. 
En quittant le Pays du Prince Bat- 
timanfa, les trois Caravelles mirent 
peu de jours à defcendre la riviere. 
Îles emportoient affez de richeffes 
pour leur fervir de motif à s’avancer 
plus loin au long des Côtes ; & per- 
fonne ne marqua d’éloignement pour 
cette entreprife. Cependant commele 
cours de la Gambra les emportoit fort 
loin au-delà de fon embouchure, & 
que la terre d’ailleurs s’avancoit au 
Sud-Sud-Oueft jufqu'à une certaine 
pointe qu'on prit pour un Cap, Cada 
Motto jugea qu’il falloit gagner le lar- 
ge à 'Oueit. Mais en s’approchant de | 
la pointe, on s’apperçut que ce n’étoit 
point un Cap, & que de l’autre côté 
le rivage étoit fort droit & fort uni, 


DES VOYAGES, Liv. F. 4232 


On ne fut pas moins obligé de s’en éloi- 
gner à quelque diftance, parce que le 
battement des vagues fit connoitre qu’- 
il yavoit des bancs ou des rocs à plu- 
fieurs milles dans la mer ; & l’on mit 
deux hommes l’un à la proue, Vautre 
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+ 


au perroquet, pour découvrir les dan- , 


gers dont on fe croyoit menacé. À ces 
précautions on ajouta celle de n’avan- 
cer qu'à la lumiere du jour , & de jet- 


ter l'ancre à l'entrée de la nuit. Pour 


éviter toute ombre de difpute , les 
Caravelles tiroient chaque jour au 
fort laquelle des trois feroit l’avant- 


garde. On fuivit cette méthode pen- 


dant deux jours , en fe tenant fans cef- 
fe à la vtie de la Côte. Le troifiéme, 
on découvrit lembouchure d’une ri- 


-viere qui avoit un demi-mille de lar- 


geur ; & vers le foir, on vit un petit 
Golfe qu’on prit pour une autre rivie- 
re. Mais comme les ténebres appro- 
choient , on jetta l'ancre, dans la ré- 
folution d’y entrer le lendemain. C’é- 
toit un Golfe , mais on y appercut 
bientôt la véritable embouchure d’une 
fort grande riviere , dont les deux ri- 
ves étoient couvertes d'arbres verds 
dune grandeur & d’une beauté ex- 
-traordinaire. On prit le parti non-feu- 
Jement d’y mouiller., mais d’armer 
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deux Chaloupes pour fe procurer dess 
informations. Les Interpretes, après: 
quelques heures d’abfence, rapporte-- 
rent que la riviere fe nommoit Kaze: 
Manfa, du nom d’un Seigneur Négre: 
qui faifoit fa réfidence à trente milles: 
du rivage, mais qui étoit alors occu-- 
pe d’une guerre contre fes voifins. 
Les circonftances étant fi peu favo-- 
rables , on fortit le lendemain du Gol-- 
fe. Il eft à cent milles de la riviere de: 
Gambra. Trente-cinq milles plus loim 
on trouva un Cap, ou du moins une: 
pointe plus élevée que le refte de lai 
Cote. Sa terre qui paroit rouge, lun 
fit donner le nom de CapoRoxo. Em 
continuant d'avancer , on découvritt 
Pembouchure d’une riviere affez lar-- 
ge, à laquelle on donna fans y entrer 
le nom de Sainte-Anne. Plus loin om 
en découvrit une autre à peu près de} 
la même grandeur, qui fut nommée: 
Saint- Dominique ou San - Domingo. 
Celle-ci eft à cinquante-eing ou foi- 
xante milles de Capo-Roxo. | 
Le jour d’après on apperçut un en=- 
foncement qu'on prit d’abord pour uma 
Golfe auquel on ne donnoit pas moinss 
de vingt milles de profondeur. Maiss 
1l fut aifé de reconnoitre bientôt ’em= 
bouchure d'une trés-grande riviere 
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& de diftinguer les beaux arbres qu’- 
elle avoit de l’autre côté fur la rive 
du Sud. On fut long-tems à la traver- 
fer; & ce nefut qu’en touchant la ter- 
re, qu'on découvrit quelques Ifles à 
peu de diftance en mer. Cada Mofto: 
réfolu de les reconnoitre , fit confen- 
tir tous les Chefs à mouiller l'ancre. 
Le lendemain, on en vit venir à lara- 
me deux grandes Almadies qui s’ap- 
procherent hardiment des Caravelles. 


L’une porteit environ trente hommes. 
& l’autre feize. Leur audace faifant: 


naître des defiances , on prit les armes 


pour les attendre. Mais lorfqu’ils fu- 
rent affez près , ils leverent un linge 


blanc au fommet d’une rame pour an- 
noncer la paix. Les Portugais répon- 


dirent par le même figne. Alors la 


plus grande des deux Almadies s’a- 
vança vers le Bâtiment de Cada Mo- 
fio; & tous les Négres donnerent des 
marques de furprife en voyant des vi- 


fages blancs. Ils examinerent la forme 


du Vaifleau, les mâts, les ponts, les 
voiles , & les cordages. Un Interprete 
leur demanda le nom de leur Pays; 
mais leur langage ne put être enten- 
du. On ne laifla pas d’acheter d’eux 
quelques anneaux d’or , en convenant 
du prix par divers fignes. Mais Cada 
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voir dans la néceflité de les quitter, 
fans en avoir tiré plus de lumieres. IE! 
en conclut même que fes Intrepretes: 
ne lui étant plus d'aucune utilité , ib: 


ferviroit peu de pénétrer plus loin... 
‘Ainfi prenant le parti de retourner | 


fur fes traces , il fit entrer les deux: 
autres Commandans dans fes inten-: 
tions. 

Ils pafferent deux jours à lembou-. 
chure de la riviere qu'ils nommerent: 
(44) Rio Grande. L'étoile du Nord leur’ 


‘parut fort bafle. Entre d’autres obter-- 


vations ils trouverent dans les marées: 
des différences qu’ils n’avoient encore: 
vites dans aucun Pays. Au lieu qu'à! 
Venife & dans les autres Pays de l’'Eu-- 
rope le flux & le reflux s’entrefuivent: 


‘de fix en fix heures, le flux dure icti 


quatre heures , & le reflux douze heu-! 
res. L’arrivée du flux eft d’une vio=- 
lence incroyable. Trois ancres fufi-- 
foient à peine pour foutenir chaque? 
Caravelle ; & la force de l’eau l’em-- 
portant même fur celle du vent, onk 
fut obligé de lever les voiles. 1 
Enferemettant en mer pour retour 
(44) Suivant Faria, Rio l’annéer447, c’eft à-dire A 
Grande avoir été décou- ans auparavant. Voyezciee 
vert parNunnezTriftan dès deflus le Ch, I. du “7 
1. 
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ner en Portugal , la curiofité porta 
Cada Mofto à vifiter deux grandes 
Ifles & quelques petites qu’il décou- 
vrit à trente milles du Continent. Les 
deux grandes font habitées par des 
Negres. La terre en eft fort bafle & 
couverte de beaux arbres. Mais la 
difiiculté du langage parut encore un 
obftacle invincible ; & l’on partit en- 
fin pour le Portugal, où l’on arriva 
heureufement, 
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Voyage de Piedro de Cintra (As )a Sierra 
~ Leona , écrit par Cada Mofto. 


Es deux entreprifes de Cada Mo- 

{to exciterent quantité de Portu- 
gais à tenter la fortune fur fes tracés. 
Entre plufieurs Vaiffeaux qui firent le 
même voyage, le Roi de Portugal fit 
partir deux Caravelles après la mort 
du Prince Henri, fous le commande- 
ment du Capitaine Piedro de Cintra , 
un de fes Gentilhommes ordinaires, 
avec ordre de s’avancer plus loin fur 


les Côtes des Négres, & d’y faire de 


(45) Ramufio écrit Sutra. 
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nouveiles (46) découvertes. Un jeunes 
Portugais , qui s’engagea pour ce: 
voyage, & qui avoit fervi de Sécre-- 
cretaire a Cada Moito dans les fiens ,, 
vint le voir à fon retour, & lui don. 
na la relation de toutes les découver-- 
tes de. Cintra, en commençant à Rio» 
Grande , qui avoit été le terme dur 
voyage précédent. Cada Mofto prit: 
enfuite la peine de l’orner de fon ftile.. 
Les deux Caravelles aborderentt 
aux deux grandes [fles qui font à l’eme. 
bouchure de Rio Grande. Quelques: 
Negres que Cintra fe fit amener, par-- 
lant un langage auquel les Interpretes: 
ne purent rien entendre , il pénétrai 
dans leurs terres , pour y chercher: 
leurs habitations. Il ne trouva que des: 


chaumieres fort pauvres, la plüpart: 


ornées de quelques ftatues groffieres, 
que les Négres adoroient. N’ayant pti 
tirer aucune information des Habi-. 
tans, il continua de faire voile au long 
des Côtes jufqu’à l'embouchure d’une: 
autre riviere qui n’a pas moins de: 
trois où quatre milles de largeur, & 

qui eft à quarante milles de Rio: 
Grande. Elle s'appelle Befégue , du. 


(46) Faria met ce Voya- gnage ne peut être mis en | 
ge avant la mort du Prin balance avec celui de l'E" 
ee Henri, Mais fon témoi- crivain. 
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nom d’un Seigneur Négre qui fait fa 
réfidence aflez pres dans les terres. 
Plus loin, les Portugais trouverent un 
Cap, auguel ils donnerent le nom de 
Cap Verga. Toute la Côte qui eft d’en- 

-viron cent quarante milles depuis la 
riviere de Befegue jufqu’a ce Cap, 

eft fort montagneufe & couverte de 
beaux arbres; ce qui rend la perfpe- 
étive agréable dans l’éloignement, 
Quatre - vingt miles plus loin, au 
long de la même Côte , ils trouverent 
un autre Cap, le plus haut qu'ils euf- 
fent jamais vi, & terminé au centre 
par une pointe fort aigue. Il eft cou- 
vert de beaux arbres, dont. la verdu- 
re ne saltere jamais. On le nomma 
Sagres à lhonneur du Prince Henri , 
qui avoit fait bâtir une fortereffe de 
ce nom au Cap de Saint-Vincent ; & 
pour diftinguer ces deux lieux, les 
Portugais appellent ceiui- ci le Cap 
Sagres de Guinée. 

L’Auteur , fans expliquer comment 
Cintra fe fit entendre des Habitans , 
entre dans un détail de leurs ufages , 
qui fuppofe une grande connoiffance 
du Pays. Ils font idolatres. Les objets 
de leur culte font des ftatues de bois 


-qui ont la forme humaine, aufquelles 


us offrent leurs alimens. Les hommes 
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& les femmes font plutôt bazanés que’ 
noirs. Ils ont au vifage & fur les au- 
tres parties du corps différentes mar- 
ques qu'ils fe font volontairement 
avec unfer chaud. Les deux fexes font 
également nuds, & couverts feule- 
ment d’un morceau d’écorce d'arbre 
au milieu du corps. Leur nourriture 
eft le riz, le millet, avecdiverfes for- 
tes de feves plus grofles que les nô- 
tres. Ils ont auffi des boeufs & des 
chevres , mais en petite quantité. A 
peude diftance du Cap, on voit deux 
petites Ifles couvertes de beaux ar- 
bres, mais fans Habitans. 

Les Négres de cette riviere (47) 
ont de grandes Almadies qui font ca- 
pables de contenir jufqu’a trente & 


quarante hommes. [ls rament debout, | 


comme on l’a déja fait obferver de 
plufieurs autres Nations. Leurs oreil- 
les font percées de plufieurs trous » 
danslefquels ils paffent diverfes fortes: 


d’anneaux d’or. Ils en portent de mê- _ 


me au nez qui eft auf percé ; & lorf-. 
qu'ils prennent leur nourriture, ils 


GOT cet incommode ornement. 


‘(47)Comme l’Auteur n’a ment la riviere de Pouguel 


parlé ici d’aucuneriviere, qu’il a o blié de nommer 


il faut fuppofer quelque Elle eft dans notre fecondæ 
omiflion. C’eft apparem- Carte. 
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Les femmes de diftin@ion portent des  Cinrra. 
anneaux jufqu’aux parties que lana- , 462. 
ture leur apprend a cacher. ae 
Apres avoir doublé le Cap de Sa- 

gres, Cintra découvrit quarante mil- 

les plus loin l’embouchure d’une ri- - 

viere qu'il nomma Saint-Vincent, &  Rivires. 
qui a quatre milles de largeur. A cing 7% 
milles de cette riviere il en trouva 

une autre dont l’embouchure eft en- Pa 
core plus large, & quilnomma Rio rio verdez 
Verde. Toutes ces Côtes font monta- 
gneufes, mais füres pour la naviga- 
tion & l’ancra ge. Vingt quatre milles 
au-delà de Rio Verde on trouva un 
autre Cap que les Portugais nomme- 
tent Liedo, c’eft-à-dire gaie & riante, 
parce que la vûe en eft fort agréable. 

Depuis le Cap Liedo la montagne 

regne l’efpace de cinquante nulles au 
long de la Côte. Elle eft fort haute & 
couverte de gros arbres verds. Dans 
Pendroit où elle finit, on découvre à 
Æept ou huit milles en mer trois Ifles, - 
dont la plus grande n’a pas plus de 
dix ou douze milles de tour. Cintra 
leur donna le nom d’Îfles Saluezze, & tes Saluez= 
à la montagne celui de Sierra Leona , à ARE a 
_içaufe d’un effroyable tonnerre qui fe 

ifit entendre du fommet , & qui ref- 
Æembloit. au mugiflement des lions. 


OR ee ae a DT ee Fa 
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Au-delà de cette montagne, dont: 
la cime eft toujours cachée dans les 


nues, on trouva une Cote baffle & 


dangereufe par fes bancs de fable s, 
qui s’avancent fort loin dans la mer. 
À trente milles de Sierra Leona, les: 
Portugais découvrirent une grande: 
riviere, dont l'embouchure eft large: 
de trois milles. Ils lui donnerent le: 
nom de Rio Roxo, parce que l’eau leur: 
en parut rougeatre. Plus loin ilstrou-. 
verent un Cap qu’ils nommerent auffl 
Roxo, parce que les terres étoient de: 
la même couleur ; & par la même rai-. 
fon ils donnerent le nom de Roxo à! 
une petite Ifle deferte qui eft à fept ou! 
huit milles de la Côte. De cette Ifle,, 
qui n’eft aufli qu’à neufou dix milles; 
de la riviere, ils obferverent que l’é=: 
toile du Nord ne paroiffoit élevée aus; 
deffus de la mer que de la hauteur: 
d’un homme. | 
Après le Cap Roxo, Ia mer forme: 
un Golfe, vers le milieu duquel il en-- 
tre une riviére que les Portugais nom-- 
merent Sainte-Marie aux Neges, parce: 
qu'ils la découvrirent ce jour-là. De: 
Vautre côté de cette riviere la terre” 
forme une pointe, au bout de laquel-- 
le on voit une petite Ile. Le Gelte eft! 
rempli de bangs de fables qui s'avan=s 
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cent à dix ou douze milles dela Côte, 
& contre lefquels l’eau bat fort impé- 
tueufement , avec des courans d’une 
grande violence. Ces bancsfirent don- 
ner à la petite fe le nom de Scanni, 


Vingt-quatre milles plus loin ontrou- 


va un grand Cap , auquel on donna 
le nom de Sainte-Anne, à l'honneur 
du jour. 

Soixante-dix milles au-delà du Cap 
Sainte-Anne , on découvritune rivie- 
re qui fut nommée Rio das Palmas, 
parce qu'il sy trouve une grande 
abondance de palmiers. L’embouchu- 
re, quoiqu'aflez large, eft remplie de 
bancs de fables & de baffes qui ren- 
dent l'entrée fort dangereufe. Soixan- 
te milles plus loin, on vit une autre 
riviere qu'on nomma Rio de Fumi, 
parce qu'au moment qu'on l’appercut, 
la Côte parut couverte de fumée, À 
vingt-quatre milles de cette riviere, 
‘on trouva un Cap qui s’avance beau- 
coup dans la mer, & derriere iequel 
“ft une haute montagne qui lui fit 
donner le nom de Capo del Monte, En- 
wiron foixante milles plus loin , on 
tomba fur un autre Cap, mais petit, 
avec une montagne de hauteur mé- 
‘diocre ; ce qui le fit nommer Capo 


CINTRA: 
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mi. 
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SR es 


(GRR cee, 
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- 
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1462. l'ancre, on apperçut la nuit fuivantee 
entre les arbres quantite de feux quee 
les Négres effrayés de la vtie dees 
Vaifleaux avoient allumés pour s’ent- 
travertir. 

Au-delà du Cap, pendant lefpacee 
d'environ feize milles, on voit au longs 
du rivage une grande forêt d’arbress 
verds, que les Portugais nommerentt 

Bots de Ste 202$ PRs ainte-Marie, Les Caravelless 
Marie, y ayant mouillé, on vit paroitre quell. 
ques Almadies, dant chacune portoitt 

deux ou trois Néeres, armés de bai- 

tons pointus. Deux ou trois d’entree 

eux avoient des arcs & des targettess 

de peau. Leurs oreilles & leur nez 

étoient perces ; mais au lieu dan 

neaux d'or , ils y avoient quelque cho» 
feideBlaricx qui reflembloit à des dentss 
humaines, LesInterpretes leur par rlez. 

rent long-tems fans pouvoir fe faire ent 

tendre. Trois de ces Négres étant mony 

tés fort hardiment fur une Caravelle., 

Cintra prerd On en pritun ; & les deux autres fu-- 
SN CUS rent renvoyés libres, fuivant l’ordre 
Roi, qu’on avoit apporté du Roi de Portu-- 
gal. Ce Prince jugeant que les In-- 
terpretes n’entendoient pas toujourss 

Ja Langue du Pays qu’on alloit de: 
COUVT IT 4, 
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couvrir , avoit fouhaité que par force 
ou par adreffe on fe faisit de quelque 
Habitant, dans l’efpérance qu'entre 
les Négres , dont le nombre étoit fort 
grand en Portugal, il s’en trouveroit 
quelqu'un qui pourroit l'entendre, ou 
. qu’en apprenant la Langue Portugai- 
fe, il fe mettroit lui-même en état de 
donner quelques lumieres fur fon pro- 
pre Pays. 


““CINT RAs 


1402 


Cintra n'ayant rien à fe propofer 11 retourne 


dans un plus long voyage, prit la ré- 
folution de retourner en Portugal. Il 
y préfenta fon Négre au Roi qui le fit 
examiner par d’autres Négres, Mais il 
ne fe trouva qu'une femme efclave 
d'un Portugais de Lisbonne , à laquel- 
le fon langage ne fut pas inconnu; 
nonqu'elle y trouvat celui de fon pro- 
pre Pays, mais elle {cavoit une autre 
Langue que le Negre fcavoit aufii. 
Cada Motto ignora quels éclairciffe- 
mens on avoit tiré de lui, parce que 
le Roi les tint fort fecrets , excepté 
néanmoins au fujet des licornes , dont 
on déclara ouvertement que le Pays 
du Nègre contenoit un fort grand 
Hombre. Ce Barbare fut traité pendant 
quelques mois avec beaucoup dé bon- 
té & de carefles. On lui fit voir diver- 
fes curiofités du Royaume, On lui 
Tome VI, , 


en Portugal, _ 


~ 


a 


Unique é« 
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ment qu’of 
tire des Née 
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Cmts. donna des habits fort propres ; & l’an 
8462, née fuivante on le fit partir pour forn 
CS Pays dans une Caravelle. 

Cada Mofto ajoute que ce fut lee 
feul Vaiffeau qui entreprit ce voyagee 
avant fon départ pour Venife, qui fuit 

le premier de Février 146 os 


Ein du Tome fixitme; 


RE 27 LA EP erat tt cele 
25 * 
De Pimprimerie de Le Breton, petit-fils p’Houry, | 
| Imprimeur ordinaire DU ROI, 


